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I 
P L A N C H E Iwe. 

A vignctte repréfente un chantieí ou hangard ^ fous 
lequel deux ouvriers íont occupés á travaillcr. 

Fig. i . Ouvrier qui ébauche une jante ou autre piece 
d'ouvrage avec la coignce qui eíl rcprefentéc fé-
parémcnt,^. 4. du bas de la Planche, 

i . Ouvrier qui plañe le dedans d'une jante avec l'ef-
fctte reprefentec,^. y. 

Bas de la Planche* 

Ü, I/evuidoír repréíenté en plan, & une jante qui y eíl: 
placee pour étre évuidée \ elle y eíl rctenue par deux 
coins. 

i . Evuidoir en pcrípe^bive. 
I . Hoche en perípeótive. 
4. Cognée emmanchée, vue dü cote de la table i & la 

cognéc íeparée de fon manche, vúe du cote du 
biíeau. 

f. EíTette en perípcótíve. 
tí. Chevrc, 

P L A N C H E I I . 

La vígnette repréfente un attelier & plüíieurg ou­
vriers occupés á différentes opérations de cet art. 

Fíg. 1. Ouvrier qui acheve d'évuider les mortoiíes des 
jantes avec la gouge quarrée. 

i . Ouvrier qui, á grands coups de maíle, fait entrer 
les rais d'une grande roue dans le moyeu. Les te-
nons qui doivent entrer dans les mortoiíes des 
jantes, ne íbnt point encoré formes. 

'3. Ouvrier qui préfente les rais aux mortoiíes du moyeu 
qui eíl poíe ííir l'enrayoir. 

4. Ouvrier qui ceintre une roue , & qui va traccr les 
coupes des joints avec la pierre noire, le long de 
l'alidade ou regle, qui eíl fixee au centre du moyeu. 
On appelle cette regle ceintre. 

f. Ouvrier qui fe íért de la plañe pour achever les rais 
du cote des jantes, &: arrondir leurs rives en-de-
dans. 

Bas de la Planche, 

I . Gouge quarrée pour vuider les mortoiíes des 
moycux & des jantes, & dont l'ouvricr,./^. 1. íe 
íert. 

x. Grande tarrierepouraccroxtre les trous des moyeux. 
5. Amor^oir. 
4. Ceintre. 
5. Plañe vue du coté du biíeau, 
6. Vis & mouflcs de la chaine fervant á ferrer en joint 

les jantes, quand 011 les aíTemble ílir les rais. 
7. Mouillet ou enrayoir pour les grandes roues. 
8. Petit enrayoir pour les petites roues. 
j>. Compás pour tracer íiir les bouts des moycux dif-

férens cercles concentriques au trou qui a íervi de 
centre pour les tourner, afin de régler la grandeur 
du trou qui doit recevoir l'effieu. 

10. Jander en per^>e¿live, dont fe íert Touvrier,^. 1. 
pour teñir en état les jantes qu'il veut percer. 

I I . Jantier vu de profil. 

P L A N C H E I I I . 

Cette Planche repréfente un train de carroíTe tel que 
le charron le fabrique. 
W-g. 1. Avant-train. A B, timón. D , cheville. F F , / / , 

armonts. H h, liífoir dans lequel Teflieu de fer eíl 
cncaílre. B K , K F, / i , ^ B, jantes de rond. X AT, 
Teflieu. 

Charron, 

1. Elévatíon ííir la ícllette qui poíe fur Tavant-traín % 
vúe du cóté de la caiífe. L / j la fellctte qui repoíeí 
ííir le liífoir de la figure precedente, & dans le troU 
duquel entre le boulon qui traveríe la íellette. ^G, 
extrémitédes fourchettes. N , n j moutons qui fou-
tiennent le íiégedü cocher. M w, traVerfe des 
foupentes» 

5» Elévation poílérieuré de l'artierc-train. Y l ' e f l i e i i 
fur lequel les roues íbnt montees. P/?, liuoir. 
moutons. R r,extrémité desbrancaíds. S echan* 
tignolle. 

4, Profil ou élévation latérale du train. A, extrémiíc 
du timón. D , cheville. G, volee. //", un des ar-* 
monts. g g , une des fourchettes aU-deílbus deí* 
qüelles íbnt attachécs les ííx jantes qui forment 1c 
rond de la íellette. h > confole. Z , coquille. a ¿ 
traveríe de marchepie. N j niouton. M , extrémité 
de la traveríe de íbúpente. d, extrémité de la tra-« 
Veríe de íupport, laquelle pofe íur les íburchettes; 
X , roue de devant. M R , brancard. Y, roue de 
derricrei S cchantignollc. T & V, planche. Q, 
moutort. 

f. Plan d'un train non garni de íes ferruíes. A B, le 
timón. G C, Volee. £ £ , £ £ > paloniers. F/", ex-
tremités des armonts , qui embraífent le timón* 
G G , ^ ^ fourchettes de la íellette ̂  la coquille 
eíl indiquée par une ligne ponduée. L / , fellette» 
N n , montón. M/ra, traveríe de foúpente, dd, 
traverfe de fupport. G gygN g, gG , 0 n , n 
G, les fix jantes qui compoíent le rond de la (ú-
lette. X JÍT, l'eflieu ou les roues. M R, m r, bran-
cards. Vp, liílbir. Q f , moutoil. Yy,feflieu ou 
les roues. T V, la planche. 

P L A N C H E I V . 

Fíg, 1. Plan du mouillet, ou on place les moyeux pouf 
y percer les mortoifes. Les points a Se b entrent 
dans les trous qui font aux extrémités des moyeux* 

2. La méme figure en perípeólive avec un moyeu quí 
y ell placé. 

3. Üne jante brute, íur laquelle on a trace avec la jeu* 
mérante ou patrón la forme d'une jante. On y voic 
aufli quelques traits de ície pour faciliter le débic 
du bois íuperílu. 

4. Rais vú du coté extérieur de la roue. 
y. Rais vú du coté de répaulcment du moyeu; 
6. Rais vú du cóté de l'épaulement de la jante. 
7. Rais vú du cóté du crochet. 
8. d'f). Deux jantes en perípedíve , pour laiííer volí 

les goujons & les trous qui les re^oivent. 
10. Roue en plan. Les deux rais qui répondent á la fig* 

8. font dans l'état oú on les challé dans le moyeu; 
Jes deux qui répondent á la fig. 9. font épaulés 8c 
préts á recevoir la jante. B G, D E , deux jantes 
fimplement pofées íur les rais. C D , une troiíiemc 
jante poíee fur les deux precédentes les lignes 
ponóluées indiquent la dircólion de la coupe. DE, 
E F, deux jantes íuppofées aífemblées ílir les rais„ 

11. Moyeu percé de mortoiíes, prét a recevoir les rais. 
11. Coupe diamétrale du moyeu, ou on voit que les 

mortoifes font inclinées áTaxc. 

P L A N C ü E V. 
Fig. T . Elévation de rarrícre d'une charrette ordínaíre^ 

au-deííiis eíl une des trezelles qui íervent, outre 
les cornes de rancheŝ  á empecher récartetaent 
des ridelles. 

a. Profil fur la longucur. 



C H A R R O N. 
:|P Plm &ch chmmt, on voit lcs cleitx ranclicrs. 
,4. Cornes d*avant '8c d'ai-riere de la voiturc ruivánte. 
j . Pfoñl furia iongueur d'une charrctte nommée guim-

barde. 
$ i Vhn áz h guimbarcleo 

P L A N C H E V t 

Xt tomhreau & U haquet-fard'ut¡ 

1. l^rofil du tombercau a báícüle. Ona fiipptíínéla 
roue gauche ou antérieüre , pour laiflcr voir les 
pieccs qui com'poíent la caiííe. ^ , éxtrémité poílc* 
rieurc de la membrure droite. c d\ limón droir. 
<r, boulon de fer, g, fommier./", boíte de laclé de 
devant. o Vy la cié de derriere. N , le doflier. / m, 
membrure haute. r , n , épars de cote. k> k > 
ranches, h, échantignolle. 

Plan du tombercau. A B, ̂  ¿, Ies membrures bailes, 
íúr leíquelks font projettées les membrures hau-
tes. C D , e les limons, E <?s la cié. F, / , les 
boites de la cié. 

Elcvation du cote poftérieur. A, a, extremités des 
¡«icmbruresbailes. H,/í,les échantignolles. L , / f 
les membrures hautes. N , le dofíier. K, ferme-
ture du cul du tombercau, compofée de planches 
aííemblées par trois épars. o P, la ele de la chaíne 
de la fermeture. En P, le crochet qui retient la cié. 
L A , boulon de fer, derricrc lequel palle la ferme­
ture. 

Elcvation de la face antérieüre. On a ííipprimé la 
limoniere. B, ¿, extrémités antéricures des mem­
brures baíTes, qui repoíent íur i'épars de la limo­
niere. H , A, les échantignolles. T, tt les épées de 
coin. R r, trezclle, dans les trous de laquelle paí̂  
íent les extrémités antéricures arrondics des mem-
jbrures hautes. N , le doflier. M , planches de la 
fermeture , aíTcmblées auífi - bien que le doflier, 
par les épées S s. » 

Profil d'un grand haquet-fardier pour le traníport 
des bois de charpente. a limón gauche du far-
dier. e, rouleau fur lequel paíTe la chaíne qui fui1 
pend les poutres. H , échantignolle que Ton peut 
¿cplaccr % fairc couki; le ipng du limón. C Dt 

i ievier foits lequel pafle, la .chaíne,. D .T V, la corde 
ouvingtainc. / , taileau. S T, poutre. 

fu Plan du haquet-fardier, fous lequel la poutre ST 
eft fufpendue. A B, ^ ^, les limons. E e, rouleau. 
C D , ieviel: qui paífe fur la chaíne Se fous le rou­
leau. g y h y k J , f n , o , p , f , r , les épars. n, l'ef-
ficu. F f t taílcau. 

P L A N C H E V I L 

Des haquets, 

Fig."!. Ptofil du haquet á claire voie. A B , un des deux 
limons. C D , une des deux échantignolles. 

1. Plan du méme haquet. A B , ab , les deux limons. 
Ee, EeyEe, &c. les épars qui font aífemblés á te-
nons dans les limons. F/ , F / , F/ , les burettes 
clouées fur les épars. 

3. Plan d'un femblable haquet, dont Ies épars font 
couverts par des planches. 

4. Profil d'un haquet de braífeur a bafeule & á limo­
niere. A B, un des poulins, dans lefquds les épars 
font emmortoifcs. DE, un des deux limons de la 
limoniere. F, éxtrémité du fommier. p, tenon de 
I'épars de la limoniere. G, une des boítes du mou-
linet. r s, boulon du moulinet. m, étrier de fer 
qui cmbraífe le boulon de fer qui aíTembie la l i ­
moniere aux poulins. K L , bande de fer qui re­
tient les deux poulins. G H , échantignolle. « , 7 2 , 
licns de fer des échantignolles. 

f. Plan du méme haquet. A B, £ ¿, les poulins, dont 
les faces íiipérieures font inclinées. C,boite ou 
fourchette pour , recevoir le collet du moulinet. 
DE, de, les limons de la limoniere. F, fommier 
íixé á la partie inférieure des limons. p, épars des 
limons. Y y, boulon de fer, qui aílemble les l i ­
mons aux poulins. X , X, X , X , X , X , X , les 
epars des poulins. M N , le moulinet. K L / , 
bande de fer qui retient les deux poulins. T, V, 
flottes pour cmpcchcr la roue de s'approcher du 
poulin. 

(T. Coupe traníverfale des deux poulins , oú Ton dif-
tingue les plans inclines de leurs faces fupérieurey* 
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C H A S S E S , 

C O N T E N A N T V I N G T - T R O 1 S P L A N C H E S * 

P L A N C H E Iere. 

X)c ta venerie. La quéte du cerf, de la compojition 
dc Rhidinger, pcintrt aLUmand, 

T A vignette reprcfente une forét, dans le fond 
JLJ de laquelie on voit un cerf ; & íur le devant 
un piqueur tenant le trait du íimier qui marche de­
vant lui, deployé. Le limicr a la botte au col, voyt^ 
Pl. V i l . le valet du limier n'cíl: pas cenfé voir le 
cerf; mais i l fuit le limier qui le conduit íur les voies 
ou pas du cerf. Voici la maniere de dreffer le l i ­
mier. 

II faut que celui qui veut apprendre á détourner 
un cerf, ne foit point pareíTeux , & qu'il aime la 
chaffe. Ildoit aulll carefler &afFe¿Honner lesehiens; 
prendre fon limier le matin , & le mener dans les 
buiífons ou dans les foréts pour y chercher des cerfs; 
éíre au bord de fa quete au foleil levant, & com-
mencer á déployer le trait, &; mettre fon limier de­
vant , de la fa^on que Ton va expliquen 

Si Ton commence p^r les gagnages ou par íes 
chemins qui fe trouvent dans les bois ,oupar les 
bords des taillis , i l faut, aprés avoir déployé le 
trait, careífer fon limier, 6c le faire marcher de­
vant foi plusd'une demi-longueurdu trait, endifant 
ya outn ; c'eft le premier mot de la venerie. II faut 
enfuite lui parler fouvent, l'appellant par fon nom 
en ees termes ,AÍZ« Miraut, hau rami, hau, lau^ lau, 
lau, lau , pour le réjouir ; & afín qu'il fe rabatte 
mieux : l i Ton veut ajouter de l'ardeur á ce chien, 
i l faut mener au bois avec lui un autre limier, & le 
faire aller tantót devant, puis íe reteñir derriere, 
& laifíer aller raufre á fon tour, tant au long du 
chemin que fur Ies voies, & i l fe rendra ardent. Si 
¿votre chien va le nez & la tete haute, vous lui par-
lerez en ees termes, hau gar&dtoi, la9valtty /¿, en lui 
donnant de la crainte par quelques petits conps de 
trait fur les reins, & ne lui permettant pas de met­
tre le nez tantót á une couiée, & tantót á une au­
tre, ni de barrer les chemins; mais ayez foin qu'il 
aille droit, foit le long des gagnages , ou 1© 
long des chemins dans les bois ; car fi vous laiíTez 
votre limier dans l'habitude de fureter de cóté & 
d'autre, i l fera peu de diligence &: ne vous rendra 
pas grand fervice; au contraire allant droit fans fe 
détourner ni á droite ni á gauche, i l vous indiquera 
s'il a pafíe quelques bétes; & alors regardant á terre, 
fi vous jugez par le pié ce que c'eít, vous direz á 
votre chien, qiScji-ce-la, Üami, haû  mon vakt, apres, 
aprh vekci, aller, i l dit vrai 9 veleci aller. 

Vous fuivrez enfuite les voies du cerf avec votre 
limier ¡ufqu'au bord du fort, oii étant, vous arré-
terez &c careíferez votre limier á petit bruit, & vous 
briferez des branches haut & bas ; ees branches 
vous ferviront de remarques, & feront connoitre á 
ceux qui viendront aprés vous , que c'eíl un cerf 
que vous avez re.mbuché. Vous aurez foin que les 
brifées íbient pofées le bout rompu du cóté que va 
le cerf; aprés cela, pour le détourner, i l faut met­
tre votre limier devant comme auparavant, !& pren­
dre le tour du fort, tant par les taillis que par les 
chemins oü eíi entré votre cerf, & revenir jufqu'au 
rembuchement qui eíl l'endroit par oii i l eft entré 
dans le fort; s'il ne paíTe point, ou ne fort point 

du foit, s'il eítdetourné. S'il a pafíe, votre limíet 
vous en avertira comme la premiere fois; & en ce 
cas il faut le brifer & prendre encoré les devans juf» 
qu'á ce que vous ne le trouviez point paíTé, &c fai* 
re des brifées par tous les endroits oíi vous paf-
ferez. 

Termts póur parler a fon limier, íorfque Von ejl au 
bvis le matin pour détourner un cerf. 

Vt outre ; c'eíl le premier terme de venene an-
ciennement obfervé & confervé dans la venerie du 
roi. C'eíl: pour faire aller le limier devant. 

Hau, Vami; hau^ mon valet', hau y lau, lau ¿ 
lau; fe dit pour le regaillardir & le faire mieux aller 
devant. 

Hau garre a toi, la valet la; fe dit quand le limier 
va le nez au vent, pour l'avertir & le faire mettre 
le nez á terre. 

(¿ueji-ce la , ribault, hau mon valet; fe dit quand 
le limier fe rabat fur les voies; <$£ s'il crie, on luí 
dit, tout coi, pour le faire taire. 

Apús, apres veleci, aller, veleci, i l dit vrai, fe dí-
fent Iorfque 1c chien fuit les voies , 6c Von répete 
ees termes, veleci aller aprh, Vami apres. 

Ha hourva den veleci revari; lorí qu'im cerf a fajt 
an retour, on parle ainfi á fon limier. 

Tien veleci jufquici, apres, apres; Iorfque i'ont 
revoit d'un cerf , & que i'on veut faire fuivre 
les voies á Ion limier pour le rembucher & enfuite 
le détourner. On répete ainíi chaqué terme en fon 
lieu; mais i l faut toujours parler bas á fon limier, 
& brifer le cerf au rembuchement. 

Bas de la Planche, Connoiffances du cerf par la t¿t$ 
& les fumées, 

Fig i . Tete d'un jeune cerf. 
2. Tete d'un cerf, dix cors ¡eunement, 
3. Tete d'un cerf, dix cors. 
4. Tete d'un vieux cerf. 
a, meules ou boíles , ou tknt la fraizc' 
b, fraize ou pierrure. 
c , m a i r i n o u p e r t h e 
d, gouttieres. 
e, andouillers ou cors* 
/ , empaumure* 
Les premieres tetes que portent íes cerfs, fe 

nomment dagues. Elles leur viennent au commen-
cement de leur feconde année, & naiífent de leurs 
meules ou boífes qu'ils pouffent á un an; au bout 
de leur feconde année ils mettent bas leurs d^» 
gues. 

On trouve peu de dagues muées, excepté dans 
les foréts confervées, oü i l y a beaucoup de cerfs; 
&: la raifon pour laquelle on en trouve peu , c'eíl 
que Iorfque les cerfs veulent mettre bas, ils ont une 
démangeaifon aux environs du tét, qui les oblige de 
fe frotter la tete. Alors leurs dagues étant prétes á 
tomber, ils jouent au pié d'une cépée da bois, &: 
y fichent leurs dagues qui y demeurent. Quelque-
fois meme en courant dans les forts devant les 
chiens, ou par quelque effroi, les branohes fonl 
tomber ees dagues. 

Les daguets portent ordinairemenl de chaqué cóté 
A 



* C H A 
¿eux ou trois andouíllers tout au plus. Le premier 
andouiller, qui eíl le plus proche de la meule , eíl 
le plus grand de chaqué cote, & Ies autres vont un 
peu en diminuant juíqu'á Tempaumure/, qui eíl le 
haut de la tete oíiil y a deux andouillers. Les pre-
¡miers andouillers íont éloignés d'environ deux 
doigts de la meule, & la meule eíl á deux grands 
doigts du tét. 

Comme les cerfs mettent bas tous Ies ans, & re-
font leur tete , la troifieme eíl plus chevillée, & 
porte huit ou dix andouillers; la quatrieme en porte 
encoré davantage, les andouillers en íbnt plus gros 
& plus grands, & le merain á proportion. La tete 
du cerf de dix cors jeunement, fig. i . commence á 
étre bien chevillée, les premiers andouillers e íont 
aíTez grands & bien rangés, & ils en peuvent por-
ter jufqu'á quatorze ou íeize, mais ordinairement 
ils n'en portent á cet age que douze ou quatorze 5 & 
ils vont toujours en multipliant & en augmentant 
juíqu a ce qu'ils foient vieux cerfs. Loríque le cerf 
a l'áge oü íl entre en fa perfe6:ion, & qu'il eíl cerf de 
dix cors ; i l peut alors porter feize , dix-huit, vingt 
& jufq'uá vingt-deux andouillers, mais cela eíl rare, 
& il faut pour cela qu'en refaifant fa tete i l ait cu 
une grande nourriture.Il eíl vieux cerf quandil porte 
vingt-deux, vingt-quatre , vingt-íix & vingt-huit 
andouillers. 

Le cerf de dix cors,/^. 3. Pí. í. doit avoir la tete 
belíe> haute & bien ouverte, les premiers andouil­
lers grands & longs proche de la meule, & ceux 
de deífus á proportion , Tempaumure / de cinq ou 
fix andouillers, & un peu creufe ; le merain c c 
gros & bien perlé ; de grandes gouttieres dd9 Ur­
ges & creufes; la meule a large, bien preffée 6c pro-
che du tét. 

La tete des vieux cerfs, 7%. 4. n'augmente que 
jufqu'á un certain age; i l y a méme des années oü 
quelquefois le nombre des andouillers diminue , & 
©ü ils n'en portent que feize, quoique leur tete foit 
bien nourrie. Ils ont de grandes gouttieres , le me­
rain gros & bien perlé, l'empaumure large & creu­
fe , les andouillers plats & gros, 6c leur meule 
abaiííee juíques dans le tét. 
Fig. 5. Fumées en bouzars, 

6. Fumées en píateau. 
7. Fumées en torches. 
8. Fumées martellées. 
9. Fumées aiguillonnées, 

Comment on connoit les cerfs par les fumées eñ Avril 
& en Mai, 

C'eíl environ vers la mi-Avril qu'on commence 
á connoitre les cerfs par leurs fumées; ils les jettent 
alors en bouzars, 3 , Planche I . gros comme le 
poing : les cerfs de dix cors , principalement Ies 
vieux cerfs , comme étant plus avancés que les au­
tres , les jettent des le commencement toutes défai-
tes, mollesSt en bouzars ; & en voyant de pareilles 
fumées,, on doit s'afíurer qu'elles proviennent d'un 
cerf qui n'eíl plus jeune , c'eíl-á-dire, d'un cerf de 
dix cors, ou d'un vieux eerf: ils les jettent ainíi juf. 
ques vers la mi-Mai, & á la mi-Mai ils commencent 
á les jetter en plateaux encoré bien mols ; mais en 
avan9ant vers la mi-Juin ils Ies jettent en plateaux 
formés,^%". C & gros comme le pouce. 

Les plus jeunes cerfs & les cerfs de dix cors jeu­
nement jettent leurs fumées un peu plus tard, & 
d'abord en bouzars, puis en plateaux, mais plus pe-
tits , & cela jufqu'á la fin de Juin; car Ies cerfs de 
dix cors jeunement fuivent de prés Ies cerfs de dix 
cors, mais font un peu plus tardifs : lorfque les plus 
vieux cerfs jettent leurs fumées en plateaux , les 
plus jeunes ne les jettent encoré qu'en bouzars > & 
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á proportion que Ies plus vieux cerfs font avancés 
árefaire leur tete, leurs fumées de méme font 
avancées, ainfi les plus vieux cerfs doivent avoir 
pouffc la moitié de leur tete á la mi-Mai; c'eíl 
pourquoi Ies chaffeurs difent dans quelque pays, 
a la mi-Mai, mi-tete; a la mi-Juin, mi-grai(¡e; 
pourvú néanmoins que les cerfs n'ayent point d'in-" 
commodité, & qu'ils n'ayent point été bleífés nr 
manqués & mis á bout par des chiens courans , ce 
qui les retarde beaucoup non-feulement á mettre 
bas, mais encoré á refaire leur téte, & méme á 
entrer en rut, quand cela leur arrive proche la fai-
fon; parce qu'étant toujours en allarmes, ils fe re-
ccllent & n'ofent fortir que bien rarement dans les 
gagnages & dans les taillis; or dans le tems qu'ils 
fe recellent, leurs fumées Iont un peu plus dures , 
plus vaines & moins groífes, qu'elles ne feroient 
s'ils avoient la liberté des gagnages, car ils n'ont 
pas d'auíli bonne nourriture que s'ils tenoient les 
champs & les bois; & tant qu'ils font ainfi aliar-
mes ils ne peuvent pas étre bien en venaifon; cc-
pendant leur téte ne laiíTe pas que de poufler, 
mais elle demeure toujours mal nourrie, le me­
rain & les andouillers demeurent gréles & me-
nus , & Ton connoit á la téte d'un cerf la bonne ou 
mauvaife nourriture qu'il a eue pendant qu'il l'a re­
faite , foit dans les foréts, foit dans les buiíTons. 
Quand les cerfs n'ont point d'allarmes, & qu'ils 
dorment toutes Ies nuits aux gaignages, ils jettent 
de bonnes fumées, bien moulleés, & quine font 
jamáis trompe ufes. 

Des fumées des biches. 

Les biches, jufqu'á ce qu'elles ayent falt leur 
faonsl, jettent leurs fumées plus longues & du­
res, ala fagon de celles des chevres, ce qui eíl 
caufé par la chaleur oíi elles font tout le tems 
qu'elles font pleines. S'il y a des biches qui jettent 
leurs fumées en bouzars, ce n'eíl qu'aprés que les 
cerfs ont jetté les leurs de cette maniere; elles Ies 
jettent aufíi en forme de petits plateaux & non for-
mées aprés qu'elles ont fait leurs faons; enfuite elles 
les jettent groífes comme le poing, un peu dures, á 
demi quarrées & plates; mais toutes ees fumées def 
biches ne font jamáis de faifon, c'eíl-á-dire, jamáis 
femblables á celle des cerfs, quand elles provien-
droient d'une biche brehaigne : quoique qüelques-
unes en jettent d'aíTez groffes,& qui approchent de 
celles d'un cerf de dix cors jeunement, enforte 
qu'un veneur peut s'y tromper, & les juger d'un 
cerf de cet age ^ i l y a néanmoins toujours quel­
que diíférence en ce qu'elles font trop avancées fur 
la fin ou trop tardives dans le commencement, 6c 
que quand Ies cerfs jettent leurs fumées en bou­
zars i l y a des biches qui jettent Ies leurs en pla­
teaux avec des longs aiguillons au bout, fig, 7. 6c 
d'autrcs, comme j'ai dit, qui les jettent en bouzars 
á demi dures , ou demi formées, longues , & la 
plúpart entées les unes fur Ies autres. Lorfque Ies 
cerfs les jettent en torches , les grandes biches Ies 
jettent formées, longues & rondes, entées Ies unes 
fur Ies autres avec de longs aiguillons, & la plü-
part des autres biches en jettent oü i l n'y a point 
d'aiguillon. Ces fortes de fumées font ordinairement 
fort noires, mal moulées & plus légeres que celles 
des cerfs ; & en général ces biches en jettent tou­
jours en plus grande quantité que Ies cerfs, parce 
qu'elles viandent plus goulument. Toutes Ies biches 
tant Ies bréhaignes, ou les vieilles biches, que cel­
les qui ont des faons, jettent done leurs fumées de 
la maniere que je viens de décrire jufqu'au mois de 
Juillet ; eníüite elles commencent au mois d'Aoút 
á les jetter longues, fonaees, rondes, entées & 
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aíguiílonnées, ou fans aigmííon, S¿ tiles en ¡ettent 
fe cette derniere fa9on tout le refte de l'année. 

Fumécs d&s cerfs m Juin 6* Juillet. 

pepuis la mi-Juin jufqu a la mi-Juilíet, & méme 
i t i peu plus avant, les cerfs jettent leurs fumees en 
«fOÍTes torches,/^. 7. íe tenant Tune á Tautre, & 
un peu molles, en forme de plateaux arrondis, el-
les íbnt un peu ridées aux cerfs de dix cors & aux 
vieux cerfs, & ils en jettent de cette faíjon jufqu'á 
ce qu'ils touchent au bois ; ce qu'ils font, favoir, 
les plus avances dans le 12 ou le 15 de Juillet, les 
autres á la Magdeleine ou le 22 du meme mois, 
d'autres fur la fin de Juillet, &quelques-uns dans le 
mois d'Aoút, toujours á proportion de ce qu'ils font 
avances ou tardifs. Quand les fumées font liées , 
jaunes &C glaireufes, c'eíl une marque que les cerfs 
íbnt bien en venaifon, car aprés qu'ils les ont jettées 
en torches & arrondies, elles deviennent aiguillon-
nees, & c'eíl environ vers le tems qu'ils veulent 
toucher au bois. Les fumées du relever Ibnt tou­
jours mieux moullées & mieux digérées quecelles 
de la nuit, á caufe du repos du jour. 

Les airs notes , qui font au bas de la Planche, 
fervent dans les occafions qui y font marquées; ils 
font fonnés avec la trompe, autrement cor de chaíTe. 

P L A N C H E I L 

La vignette, auíll de la cqmpoíition de Rhidinger, 
repréfente le laiíTer courre ou la chaíTe par forcé. 

II faut que ceíui qui laifíe courre, ait íe trait de 
fon limier déployé , tout prét á fes brifées, & qu'il 
mette enfuite le limier fur les voies du cerf en le 
laiflant aller en liberté environ de la longueur du 
trait, fuivi des chiens & des piqueurs. II doit alors 
toujours en le fuivant, parler á fon limier á haute 
voix en ees termes, hau valct, apres, apres mon valet, 
apres velui aller, i l dít vrai; puis s'arréter en le te­
nant ferme fur les voies, & l'animant pour le faire 
appuyer, lui diré , aroute, arouu a luí, vdui aller 
apres ̂  apres, l'ami. Lorfque Ion revoit du cerf par 
ie pié ou par les foulées , on crie, veleci 9 vau, 
vau. Si c'eíl dans l'été , faifon oü les cerfs font 
des portées, on dit, veleci vau, vau par les por­
tees y veleci vau, valla; &C l'on fait enfuite arréter 
fon limier en le faifant appuyer : s'il eíl fur les 
voies, i l demeurera ferme arrété, & s'il n'y eíl 
pas, i l les cherchera; c'eíl pourquoi i l faut l'ani-
mer fans cefíe, en lui difant, vaiia, vaila, & lui 
parler toujours á propos dans les termes que nous 
avons marqués. Mais tandis qu'il cherche les voies, 
i l faut avoir les yeux attentifs pour tácher d'en 
revoir foi-méme fur la terre, & lorfqu'on en re­
voit , lui crier fouvent, veleci vau, vau i l dit vrai, 
veleci vau, vau veleci, i l dit vrai, apres, apres, veleci 
aller, Eníin, i l ne faut pas cefler un moment de 
parler á fon limier pour régler tous fes mouve-
mens & le faire fuivre dans les formes. 

II arrive fouvent qu'un cerf va jufqu'au milieu 
de l'enceinte fans faire de retours, ou qu'aprés 
en avoir fait un, i l ne s'en ecarte plus; ce qui fait 
qu'on le peut lancer en s'en approchant. Alors, fi 
votre limier a le vent de fa repoíée ou de fes voies, 
ou íi les chiens de la meute qui fuivent, l'ont fenti, 
lis fe réchaufferont & crieront tous; mais s'ils 
n'en ont de connoiíTance qu'au lieu méme de la 
repofée, i l faut d'abord bien examiner fi c'eíl la 
repofée de votre cerf, & voir de fes fuites pour 
yous en affurer; aprés quoi l'on dit, vaulecc Peft, 
z/ dit vrai, vaule ce l \ j i : & aufli-tót on appelle les 
chiens, hau tahaut tahaut; & en cas qu'ils foient 
^loignés, on fonne deux mots de la trompe. Lorf-
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que les chiens font arrivés, vous marchez deux 
longueurs de trait avec votre limier devant eux 
pour leur faire fentir les voies, & auffi-tót celui 
qui laifíe courre, fonnera pour faire découpler les 
chiens, ce que les valets feront á l'inílant. 

Lorfqu'on laifíe courre pendant le rut, le valet 
de limier a bien plus de peine á caufe des retours 
que les cerfs font par-tout en cette faifon; c'eíl 
pourquoi i l faut prendre garde, lorfque l'on eíl au 
bout des voies, quel eíl le retour de votre cerf, afín 
de faire repaffer le limier par-defíus les memes 
voies. On prend enfuite á droite & á gauche du 
retour, pour trouver óü le cerf tournera; & en 
faifant revenir le limier pour lui faire rechercher 
Ies voies, on lui crie, hau Vami, hau veleci revari, 
Eníin, quand on eíl retombé fur Ies voies, on ré-
péte les termes ci-deíTus, aprls, apús , veleci aller9 
a route. Mais á tous les retours oü l'on fe trouve 
avec fon limier, on lui crie, ha hourva tien veleci 
revari; & fouvent au bout de ees retours, i l s'ar-
réte, comme je Tai marqué. 

Le cerf étant lancé, s'il eíl accompagné ou 
d'un ¡eune cerf ou de quelque béte, i l faut fuivre 
aufíi-tót environ de deux ou trois longueurs de 
trait, pour voir s'ils ne fe féparent point; car en 
parta^t de la repofée, ils fe féparent bien fouvent: 
& quelquefois auííi ils ne fe féparent point. 

Si c'eíl un cerf de dix cors, qui foit accom­
pagné dans r^nceinte, i l ne manquera pas de fe 
faire chaffer cinquante pas fans le féparer; en­
fuite i l quittera le cerf ou les bétes qui l'accom-
pagnoient, & faifant un retour fur fes voies, i l 
les laiíTera aller, & fe derobera des chiens fans 
daigner les fuivre. 

II eíl d'une extreme conféquence de ne donner 
jamáis qu'un cerf aux chiens d'une nouvelle meute, 
qui n'ont pas encoré chafle, car ils en prennent 
de bonnes impreííions; au lieu qu'en leur don-
nant plus d'une bete, on leur en fait prendre de 
mauvaifes, & ils en contradent une habitude, 
qu'il eíl diíficile de leur faire perdre. 

Lorfqu'un cerf a été lancé le matin par le valet 
de limier qui a été au bois, & qu'il ne peut le 
détourner parce que le cerf va toujours, i l eíl 
obligé de l'abandonner pour fe rendre á raffem-
blée : & aprés en avoir fait fon rapport, on va 
á fes brifées découpler Ies chiens pour y prendre 
les voies & lancer le cerf; au lieu que, quand on 
laifíe courre un cerf avec un limier, & que l'on 
en revoit, on crie, veleci vau vau, jufqu'á ce qu'il 
foit lancé; & aprés qu'il eíl lancé, vauleceh ,̂ vau-
lecelei. Lorfqu'on reverra , foit dans un chemin foit 
dans des plateaux d'un cerf ainíi lancé des le ma­
tin , on criera , veleci outnvau, veleci outrevau, & 
cela autant de fois que l'on en reverra jufqu'á ce 
qu'il foit lancé; & en revoyant de fes fuites, 
vaulecelei, vaulecelê  : c'eíl un terme qu'on a in-
troduit, & qui a paru convenir dans cette occa-
lion. 

w ' 
De tout ce qui concerne la fonñion des piqueurs a la 

chafe , des termes dont ils do'ivent fefervir pour parler 
aux chiens 9& de Vordre qui doit s'obferver a la mort 
du cerf, 

Ceux qui piqueront de meute , c'eíl-á-dire, Ies 
piqueurs qui feront commandés pour faire chaffer 
les chiens , feront leur poíiible pour connoítre le 
pié du cerf que Ton donne aux chiens dans le tems 
meme qu'il eíl lancé & avant que les chiens foient 
donnés, afín que l i le cerf s'accompagnoit aprés 
avoirfun peu couru, ils le puiflent reconnoitre dans 
le change, ou lorfqu'il fera féparé. Mais i l faut pour 
cet eílet que Ies piqueurs foient bons copooiffeurs,; 
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& qu îls ayent de la confiance Ies uns pour Ies au-
tres. Auííl-tót que les chiens feront donnés, les pi-
queurs leur parleront á haute voix en ees termes , 
i l vala chiens, i l vala haha, ils íbnncront en méme 
tems trois mots du gros ton ou du premier gréle de 
la trompe, & íbnneront ainíi de tems en tems, tant 
pour animer les chiens que pour faire connoitre á 
ceux qui font á la chaíTe , que l'on court toujours le 
cerf de meute, 

S'il arrive que votre cerf faííe bondir le change, 
& qu'aprés syétre fait chaíTer cinq cens pas accom-
pagné , & enfuite s'étre féparé , les chiens fafíent 
deux chafles, i l faut que les piqueurs fe parta-
gent pour fuivre les chiens & qu'ils les appuient 
íans íbnner jufqu'au premier chemin, ou autre líen 
propre á revoir ; celui qui aura revu du cerf de 
meute fonnera alors; & fur la foi de ce témoignage, 
Ies auíres rompant leurs chiens pour le venir join-
dre,les rallieront á ceux qui chaííent le cerf de meu­
te. C'eft ici principalement qu'on fent la neceffite 
qu'il y a d'avoir de bons piqueurs; car s'ils n'étoient 
bien connoifleurs, au lien de chaíTer toujours le 
meme cerf, ils en courreroient quatre ou cinq dans 
une cha fíe. O r pour éviter cet inconvénient, i l ne 
faut que revoir du cerf que l'on donne aux chiens , 
au moyen de quoi un bon piqueur reconnoiyaifé-
ment le cerf de meute au milieu du change. 

On ne peut done trop payer les bons piqueurs, 
puifque tout le fuccés & i'agrément d'une chafíe 
roulent fur eux, mais ils font plus rares qu'on ne 
penfe; car la plúpart etant de jeunes gens qui n'ont 
pas beaucoup chaíTé, ne s'attachent qu'á fonner pro-
prement, ou tout au plus piquent aífez bien, tant 
que leurs chiens chalTent rondement & percent ; 
mais íi un cerf fait des rufes & de grands retours , 
ils ne favent plus oíi ils en font & ne f^auroient 
prefque aider leurs chiens. II faut fur-íout qu'il y 
ait un bon piqueur á la conduite de la vieille meute 
& qu'il ne s'y endorme pas. Si le cerf pafíe á fon 
reíais, i l doit relayer bien á propos & ne point faire 
découpler ou donner fes chiens que les trois quarts 
de la meute ne foient pafles avec les piqueurs , 
pourvu néanmoins que les chiens de meute ne faf­
íent pas une fi longue file, mais qu'ils chaíTent pref­
que tous enfemble, enfuite il fera fon poíílble pour 
les bien accompagner , pour les bien teñir partout 
& pour piquer toujours á cóté d'eux , afín de les 
aider dans le change, fans trop les prefler, & íi 
le cerf revenoit fur lui-méme, de les ramener fur 
leurs pas pour prendre les voies de retour. 

Pour que Ies chiens tiennent bien les voies , i l 
faut les faire chaíTer fouvent , c'eíl-á-dire , une 
fois ou deux la femaine; car quand ils font une fois 
dérouíés, i l faut pluíieurs chafles pourles remettre 
en train , & quand ils font long-tems fans prendre 
de cerfs , ils perdent courage & ne chaíTent pas íi 
vigoureufement , ni fi fagement que lorfqu'ils font 
bien en curée; c'eft pourquoi i l eíl néceíTaire de 
les y eníretenir. 

Lorfqu'un cerf fait un retour, i l faut faire reve­
nir Ies chiens fur Ies memes voies qu'ils l'ont chaf-
fé, en leur criant, hourvari hourvari tahau , hourva 
tahau veUcy revari; & íi l'on connoit quelques bons 
chiens, les appeller ainíi par leurs noms, hau mi-
raut hau velecy aller tahau hourvari. 

Les piqueurs alors ne doivent point s'écarter, 
mais revenir fur Ies memes voies aux deux cotes 
des chiens. Si le retour eít long,iI faut les faire 
requéter, en leur parlant toujours dans les termes 
que j'ai marqués ci-deíTus, & fonner en méme tems 
le retour. Les chiens de cette maniere ne manque-
ront pas de retomber fur les voies du retour, & 
crieront auííi-tót tous enfemble; ce qui forme avec 
|# fon du cor une hamoiúe affe? bi&irre^ npis trés-
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agréable aux oreilles d'un chaíTeur. Les piqlíeurS 
alors crieront á leurs chiens, i l s\n va la¡ tou ton. 
Ufen reva la ha ha; & fonnant en méme tems trois 
mots, ils répéíeront en chaíTant, ¿//k* Az, chiens y 
i l fuit la ha ha. 

II faut bien remarquer á ce premier retour de 
quel cóté le cerf a tourné,car i l eíl sur que, í! 
le cerf tourne á droite ou á gauche des le com-
mencement de la chaíTe, i l prendra le méme cóté 
prefqu'á tous les retours qu'il fera. Voilá comme 
les piqueurs peuvent aider les chiens; mais tout 
dépend d'une grande fagacité & d'avoir fouvent 
I'oeii á terre pour revoir du cerf le plus qu'il eít 
poííible, foit fur un retour, afín d'y faire tourner 
Ies chiens, foit aprés que le change eft bondi. 

Lorfqu'un piqueur revoit des fuites du cerf, i l 
doit crier, velecy fuyant i l dit vrai vaulecelets)vau~ 
lecelets, & lorfqu'il revoit du retour, vaul&cy revari 
yaulecelets, puis fans s'arréter oü i l eít entré, taire 
reprendre la voie aux chiens en fonnant trois mots 
de la trompe, 

Quand quelque piqueur voit le cerf, i l doit crier 
tayau tayau, fonner tout de fuite quelques fanfar-
res & attendre les chiens. 

Les chiens ayant pris les voies, pour les faire 
fuivre, on leur criera, i l s'en va la chiens9 i l s'en va 
la ha ha i l per ce tou tou, & puis l'on fonnera pour 
chien. 

Les cerfs ne manquent jamáis de faire beaucoup 
de rufes, fur-tout lorfqu'ils ne font pas trop pref-
fés, comme devant des chiens anglois qui ne vont 
dans des pays fourrés qu'au trot ou au petit ga­
lop & á la tile: ce font ees rufes qu'il faut déme-
ler, & qui donnent fouvent beaucoup de peine 6c 
aux piqueurs & aux chiens. 

On voit des cerfs repaíTer fouvent jufqu'á deux 
6 trois fois fur les memes voies, enforte qu'á la 
vue de tant de voies, on croiroit avoir le change, 
ou du moins qu'ils font accompagnés. En effef, s'ils 
trouvent le change, ils le font bondir & le pouf-
fent devant eux; puis ils le quittent, reviennent fur 
leurs pas, & ou ils percent 6c s'éíoignent tout de 
fuite, ou quelquefois ils reílent fur le ventre un 
peu écartés du retour qu'ils ont fait. 

Lorfque les chiens font connoitre aux piqueurs 
que le change eíl bondi, ce qu'ils indiquent en. 
portant le nez aux branches & en n'ofant prefque 
plus crier : pour les teñir en íilence, & afín qu'ils 
ne s'emportent pas , on leur dit , alai la laila tout 
bellement. Si l'on voit qu'ils chaíTent moílement fans 
crier, c'eft une «marque que le cerf a donné juf-
ques-lá & qu'il revient: alors i l faut retourner fur 
les voies, & l'on retrouvera fon retour, ne s'étant 
éloigné que pour fe dérober des chiens. !1 faut 
done fonner pour faire requéter Ies chiens; & peut-
étre qu'étant retombés fur Ies voies, vous relan-
cerez votre cerf , parce qu'il demeure quelquefois 
fur le ventre lorfqu'il eíl au bout de fes rufes. Mais 
íi le cerf perce tout de fuite, pendant que Ies pi­
queurs démélent fes retours , i l fe forlongera d'une 
heure ou peut-étre de deux,& ira méme quelquefois 
jufqu'á l'autre bout d'une forét; de maniere que, íi 
l'on eíl alors dans les chaleurs, les chiens ne peu* 
vent pas emporter fes voies. Au reíle, i l faut tou­
jours faire grande diligence,parce que les cerfs ne 
perdent point de tems, au lieu que les chiens en 
perdent beaucoup fur les retours á retrouver les 
voies, & fouvent demeurent en defaut. Le moyen 
de remédier á cet inconvénient, eíl d'avoir un bon 
limier pour reprendre Ies voies, & de tácher á re-
lancer le cerf. Car la grande chaleur fait que fou­
vent dans un defaut les chiens fe mettent á hale-
ter fous une cépée á I'ombre, & ne fe fouviennent 
plus de requéter, quoique les piqueurs fafíent leur 

poííible 
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tóoffibk pótif k's ániMér. Út í\ñ hóH Wimer eíl d'une 
gráftdé reflburce dans ees occaíions, & Ton doit 
l n faire fuivre uíi darts tenues les ehaffes. 

Quattd ort chafíe én hivér dans Ies mauvais teitts, 
Íoit pendáíit les frinlars , foit péndant les gelées, 
bs chiéns ont le nez fefroidi par l'air, ce qui leur 

9 ote le fefltiment, & refróidit áufii les voies ; en 
forte <Jüe le jour déclinant, c'eíl-á-dire, ertviron 

* des Ies trois heures, ils ne pelivent emporter les 
voies au moindre retour que fait le cerf: voilá les 
¿eux extrerfles des tems les moins favorables á la 
¿haffe. 

Quañd íes chiens fe troüvent én défaut, i l faut 
Éu'ufi des piqueufs s'écárte poür faire la quéte á 
l'oeil dans les chemins, & volr fi le cerf n ' f au-
roit point donné ou s'il n'auroit poiht traverfé: 
cár fi l'ón en pelit fe^oir, cela abrege beaucoup, 
& il fe peut faire que ce foient les dernieres voies; 
auquel cas on doit crier, vaukceUts, & fonner íout 
de fuite pour faire venir les piqueurs & les chiens 
qui r enouvelleront de voies. Si on le trouve forti 
des chemins Se entre dans le fort > les piqueurs, 
parlant á leurs chiens, leur diront, ha i l mpúfni la 
chiens, i l retourne la, 8c ils fonneront pour les ani-
mer dans ce renouvellement de voies : les chiens 
alofs fe ñiettrOnt á ci-ier d¿ cháfferónt avec airdeur; 
& vous rallierez ceux qui traínent , en leui: ciriant, 
ha vellecy, tou ton vellecy, Rien h'eft plus pénible 
aux piqueurs , que d'avoir á courre le cerf par un 
grand vent : car pendant qu'ils requétent íiir ks 
retours avec une partie des chiens pour retrou-
ver les voies du cerf, ils n'entendent pas ceux qui 
les ont retrouVées qui s'éloignent toujóurs en les 
fuivant. De plus, le vent ote le fentiment aux chiens 
& détourne l'odeur de la bete, ce qui fait qu'ils 
ti*en chaíTent pas íi bien & ne s*entendent point 
les üns les autres. j*ai vu árrivér cet iriconvenient 
á une trés-bonne meute dans le mois de Mai, qui 
eft le tems que l'odeur des herbes eíl la plus forte 
Be que commencent les chaleurs: lorfque le vent 
étoit au midi , i l étoit impoíTible de chaíTer, on 
étoit obligé de quitter la partie 6c de s'en retour-
ner comme on étoit venu. 

II y a deux faifons oíi i l eíl difficile de cóür-
íe le cerf t Tune eíl le printems ^ á caufe des pre­
mieres chaleurs qui fe font fentir aux chiens, 5c 
áuxquelles ils ne font point accoutumés , ce qui 
fait qu'ils font bien-tót poufíes 6¿ qu'on les voit 
d'abord haleter; mais ptincipalement á caufe des 
herbes qui en Avril & en Mai font dans toute 
leur forcé, & leur émouíTent le fentiment. Outre 
les herbes fortes comme la marjolaine & le thin 
fauvage dont l'odeur leur ote le nez, les nou-
Veaux rejettons du bois, qui dans cette faifon en 
cxhalent beaucoup, font le méme efFet fur les 
chiens; en forte qüe les cerfs qui, renouvellés de 
corps & de forcé, font dans leur plus grande v i -
gueur jufqu'á la miJuin, ont alors beau jeu, & 
qu'il ne faut qu'un bon quart-d'heure d'avancc á 
un cerf que Ton pourfuit, pour que Ies chiens ayent 
beaucoup de peine á le joindre. 

L'autre faifon oíi la chaíTe du cerf devient diffi­
cile, eíl la fin de l'été ou le commencement de 
l'automne, c'eíl-á - diré, Septembre & OÉlobre. 
Comme alors les cerfs font dans le rut, & qu'étant 
fur pié jour & nuit, ils font toujóurs échauífés ^ 
l'odeur qu'ils exhalent eíl íi forte & infe£le telle-
ment le nez des chiens, qu'ils ne pourroient pref-
que point garder le change, íi, lorfqu'un cerf a été 
couru, le fentiment ne s'en imprimoit non feule-
tnent au pas du cerf, tnais á tous les endroits oii 
i l touche : ce qui rappelle l'odorat des chiens, leur 
íait déméler les voies, & leur fait diílinguer aifé-

ment le cerf de fliiéüté dsaVec üft cerf ¿ais ^ul vien-
droit bondir devant eux. 

Pour chaíTer dans la vraié methode, quand ort 
eíl retombé fur les voies en quelque tems & en 
quelque faifon que ce foit, i l faut que les piqueurs 
chaíTent tous enfemble, & non pas, comme i l af-
rive fouvent, qu'ils fe débandent & courrent á leur 
gré avec deux ou trois chiens feulement 9 tandis 
qu'ils en ont trente ou quarante derriere eux; mais 
quand ils voyent quelques chiens féparés des au­
tres, ils doivent auííi-tot les arréter en leur criant, 
derrkre, derriere >, & attendre le reíle de la meute ̂  
afín de les faire chaíTer enfemble, ce qui eíl tout 
l'agrément de la chaíTe. Mais le moment agréa^ 
ble eíl celui óü l'on a relevé un défaut í car les 
chiens n'abandonnent plus le cerf, parce qu'ils le 
fentent lent & fatigué; & en effet, quand i l vient 
fur fes fíns j c'eíl alors qu'il fait le plus de détours^ 
& met le plus de rufes en ufa ge. Mais i l ne peut 
plus s'éloigner des chiens, parce qu'ils renouvellent 
de jambe & de voix, & chaíTent avec d autant plus 
d'ardeur que le fentiment du cerf eíl plus vif lorf-
qu'ií eíl échauífé á courir, appefanti & fur fes finSí, 
Au reíle, il eíl aifé de connoitre par le pié quand 
un cerf tire á la fin, car alors i l appuie beaucoup 
plus fur le talón que fur les pinces, & va la jambé 
bien plus ouverte. 

Lorfque le cerf commence á s'affoibiir, i l cher­
che les marais, les ruiíTeaux, les rivieres ou les 
étangs quil traverfe toujóurs en aval, afín d'en 
óter le fentiment aux chiens & fe dérober á leur 
pourfuite. Si les ruiíTeaux ou les étangs fortt dans 
les foréts, i l faut prendre les devans au deífus & au 
deffous de l'endroit oü i l entre , & que les pi­
queurs bordent l'eau des deux eotés avec des chiens 
en s'éloignant de dix pas du bord, fi c'eíl un ruif-
feau, & de trente ou quarante pas, fi c'eíl une ris 
viere ou un étang; parce que l'eau qui découle 
du cerf le long de fes jambes j tOmbant dans les 
voies ^ les efface & en ote la connoiíTance aux 
chiens qui fur - allent ̂  á moins que le cerf n'ait 
touehé á des branches qui leur rappeilent le fen­
timent 

Aprés qu'un cerf a battu l'eau ^ i l he peut plus 
aller bien loin, i l fait feulement encoré quelques 
rufes au bout defquelles i l fe met fur le ventre^ 
& attend quelquefoispour partir que les chiens lui 
fautent fur le cimier : puis s'il lui reíle de la forcé ̂  
i l fait encoré une courfe & repaíTe l'eau ^ íinon i l 
tient d'abord les abbois, & s'acule contre une eé-
pée oü i l fe défertd contre les chiens. 

Les'cerfs dans la faifon du rut, vendent qüeí-
quefois affez cher leur vie. Ils vont á grands coups 
d'andouillers, tuent des chiens, viennent méme fur 
les hommes, & bleíTent leurs chevaux; mais quand 
ils ont mis bas, ils fe défendent á coups de pies dé 
devant & de derriere. Lorfqu'ils ont leur tete & 
qu'ils veulent venir á la charge, i l faut aller par 
derriere eux", táeher de les faire repartir ^ & les 
fuivre de íi prés qu'ils n'ayent pas le tems de re^ 
tourner la tete j puis leur donner un coup de cou-
teau, s'il fe peut, au défaut de l'épaule, ou du 
moins leur couper le jarret: ils tombent d'abord & 
les chiens les environnent. Alors i l faut les ache-
ver d'un fecond coup frappé au méme endroit, 6s 
laiíTer fouler les chiens á leur aife* Alors on fonné 
la mort du cerf du gres ton de la trompe & quel* 
ques fanfarres, afín que les chiens qui trainent aprés 
les autres, viennent auífi; car rien ne réjouit plus 
les chiens á la chaíTe que de fouler un cerf ou la 
béte qu'ils ont prife, & enfuite déla manger. Quand 
les chiens ont foulé tout leur faoul, on les faií 
retirer, & mime on les éloigne un peu du cerf# ott 
leur crie^ arrien, arrien ; & voigi l'ordre qui s'olá'* 
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ferve dans la venerie clu roí Si chez les princes. 

Le fous-lieutenant ou le plus anclen des gentils-
hommes de la vénerie met pié á terre, leve le pié 
droit de devant du cerf, & le donne au lieutenant; 
celui-ci va porter le pié au grand veneur, s'il eíl á 
á la chaffe, & ce dernier le préfente au roi. 

Chez les princes Se les feigneurs, le premier 
piqueur leve le pié .du cerf & va le porter au com-
mandant de l'équipage, qui le préíeníe au prince 
ou au íeigneur. 

Loríque les cerfs refont leur tete, pour la con-
ferver, i l faut étre prompt á mettre pié á terre & 
á la lever; autrement, comme elle eft fort tendré, 
les chiens ne manqueroient pas de la manger. 

Pour revenir á la prife du cerf. Quand on veut 
bien dreíTer une mente, auíli-tót que les chiens 
ont fouíé, i l faut les faire retirer en virón á cent 
pas de-lá; & pendant qu'on les retient, on leve 
une épaule du cerf, que Ton dépouille, on fe met 
dans une place éloignée du corps; & tenant l'é-
paule par le pié, on excite les chiens, & Ton fonne 
comme pour la curée ou la vúe du cerf: les chiens 
accourent aulTi-tót, & on leur abandonne cette 
épaule qu'ils devorent tout chaudement. 

Cette curée, faite fur le champ, fert infiniment 
á former les chiens; elle leur apprend á fe rallier, 
non feulement les uns aux autres, mais encoré aux 
piqueurs qu'ils entendent fonner. lis s'attachent 
davantage á chaffer, tiennent mieux la voie, & 
deviennent plus hardis. II faut obferver néan-
moins que, quand par malheur les chiens ont pris 
une béte,il ne faut pas leur en faire curée aufíi-
tót que l'épaule du cerf eft mangée ; on fonne au­
para vant la retraite, & un valet de chien fe met 
devant, en les appellant, hau tahaut; puis on les 
mene boire á une marre ou étang ou á une riviere, 
s'il y en a dans le voiíinagc, & Ton s'en retourne 
au logis. 

Aufíi-tót qu'ils font arrivés, on les met en un en-
droit propre felón la faifon, fur de belle paille fraí-
che, &: on ne leur laiífe point manquer d'eau, parce 
qu'ils boivent beaucoup au retour de la chaffe. Tan-
dis qu'on ramene les chiens, on laiffe un valet de l i -
mier ou un valet de chiens pour garder le cerf. Auíli-
tót que le cerf eft arrivé, on prepare la curée de ía 
maniere qu'on va voir dans Texplication de la Plan­
che Ilí. L'ufage chez le roi, eft que celui qui a relayé 
le dernier, conduit la charrette 6¿ amene le cerf au 
quartier de la venene. 

Termes dont en fe fert au laijfer courre cPun cerf y 
pour parler au Limier a haute voix, 

Hau ribaut, hau Vamly tau 9 tau aprh , aprh 9 a 
roiite, a routt, a route, a /ai; fe difent lorfqu'on met 
le limier fur les voies du cerf pour le laiffer courre: 
le trait du limier étant déployé & alongé tout du 
long, on le retient arrété par le bout. 

Hal voila; pour faire appuyer le limier fur les 
voies , & qu'il ne varié point á droite ni á gau­
che ; mais qu'il fuive toujours fes voies, qu'il s'ar-
réte, & fe tienne ferme, les voies dans les jambes. 

Apres , apres Vami, aprls veleci aller, veleci i l dit 
vrai ; en fuivant le limier fur les voies , afín de 
l'animer davantage. 

Veleci y vau vau i l dit vrai, veleci vau vau\ lorf-
que Ton revoit d'un cerf, en fuivant apres dans les 
foris. 

On peut diré aufG comme autrefois, Veleci, i l 
ya avantf veleci a moi, veleci jufques ic i , aprlŝ  aprls 
veleci aller, i l dit vrai; & cela lorfqu'on revoit du 
cerf, foit des foulées, ou méme des voies. 

Ha )iottrva den veleci revari; ̂ lorfque le cerf a fait 
un retour , Alors on fait revenir le limier pour rc-
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prendre les voies., en difant, tien veleci revari. 

Veleci vau, vau par les portees, veleci vau van, 
ou veleci i l va a vau; lorfque l'on volt des por-
tées^que le cerf fait de fa tete dans les forts ; 
car le terme de veleci i l va avant par les portees, 
n'eft dit que quand les cerfs ont la tete refaite, 
& qu'ils vont la tete haute dans les forts; en hi-
ver, au laiffer courre , & au priníems , lorfqu'ils 
ont mis bas, on ne dit que veleci vau vau íeule- < 
ment. 

On doit répéter les termes ci-deffus tout du 
long & fans ceffer, jufqu'á ce que le cerf foit lan­
cé; & quand i l eft lancé, on crie autrement. 

Vaulecelets, vaulecelets ; lorfque l'on revoit des 
fuites du cerf, & que le limier fe réchauffe & re-
commence á crier. 

Hau hau, ou bien, hau tahaut; pour faire ap-
procher les chiens & pour ies faire donner apres 
fur les voies: on fonne enfuite pour les faire dé* 
coupler. 

Termes pour parler aux chiens quand on les fait quéter, 
& quon les découple pour lancer un cerf ou un 
chevreuil, 

Hau la y la y la y la tayau; quand Ies chiens font 
découplés.On leur parle auíft en ees termes á haute ̂  
voix pour les faire quéter dans le bois. 

Ha veleci aller, veleci aller; lorfque les chiens ren-
conírent des voies. 

Ha Ribaut, Miraut, Gerbaut ; pour carreffer & 
animer les chiens lorfqu'ils crient fur Ies voies. 

Ha tayau veleci revari ; pour faire revenir íes 
chiens, & les faire requéter pour lancer ou re-
lancer. 

Termes pour parler aux chiens a haute voix9 
en les faifant chaffer. 

Ha i l s'en va^ i l s'en va la^ha, ha ; lorfque les 
chiens font donnés & qu'ils chaffent. 

Ha i l perce , i l perce tou tou ; quand le cerf tire 
de long. 

Outre-va , outre-va ha ha! i l fuit la, i l fuit la, ha 
ha, ce font les termes dont on fe fert en piquant 
apres les chiens , ou lorfque les piqueurs revoyent 
de leur cerf, ils cúo.ti'í, vaulecifuyant¡ildit vrai^ 
vaulecelets, vaulecelets, 

Hourvari mon valet, hourvari hau tayau , hourva 
tayau haga, tayau hourvari , hau tayau , hau tayau , 
veleci revari: ees termes fe difent fur un retour qu'un 
cerf fait devant les chiens, afín de íes faire reve­
nir & requéter pour retrouver les voies du retour. 

Vauleci revari vaulecelet̂ ; lorfque les piqueurs 
revoyent des fuites de leur cerf &: du retour. 

Vzuleci revarî  vauleci revari vaulecelet̂  veut diré, 
voila notre cerf qui retourne : le terme feul de vaulec-
elet ,̂ íignifie , ¿ef notre cerf y c'ejl lui-meme. 

Ha i l s'en \reva chiens , i l s'en reva la la; lorf­
que les chiens ont retrouvé les voies éu. retour y §c 
qu'ils chaffent. 

Vaulecelet̂  la voie, vaulecdet^; lorfque le cerf 
fuit le long du chemin. 

Ha i l retourne la chiens , i l retourne la ha ha-, 
quand les chiens ont retrouvé les voies du cerf 
qui quitte le chemin pour rentrer dans le fort. 

Hahalky halle, halle; pour réjouir les chiens, pour 
les animer á chaffer, & leur faire mettre le nez á 
terre. 

Ha bellement la ila , la ila, hau valet, hau la. 
i l a , la ila; quand le change eft bondi devant les 
chiens, & que le cerf de la meute eft accom-
pagné. 
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Tayau hau tayau; lorfque í'on voit ¡e cerf paf-

fer, l'oit qu'ii íelepare clu change, ou qu'il paíTeaii-

Ba tayau, hau, hau, hau; pouf appeüer les cniens, 
g¿ les faire venir aprés vous pour leur faire re-
prendre les voies ; & lorlqu'ils íbnt arrivés fur 
les voies, on leur crie, ha halle halle, ha ha, pour 
lei obliger á meítre le nez á terrc, & reprendre 
le| voies. 

/ / hat V&au tou tou, i l bat Veau ; quand le cerf 
longe des ruiíTeaux pour fe défaire des chiens, ou 
cu'ilbat l'eau dans un etang ou daos une riviere, 

que les chiens y arrivent. 
Baile a lui, halle d IUÍ '9 lorfque le cerf eft dans 

un étang ou dans une riviere, & qu'il tient ou rend 
les abbois. 

Tous les termes que nous vcnons d'expliquer, 
font également d'ufage á la chaífe du chevreuil, 
qui n'eíl diíférente de celle du cerf, que dans la 
maniere de détourner la béte, comme on íe peut 
voir á l'article du chevreuil. 

Termes dont on fe fert a la chaffe du cerf & du chevreuil, 
pour parler aux chiens anglois, 

Comme i l y a beaucoup de chiens anglois en 
France, dont i l eíl diííicile de tirer du fervice, 
quand on leur parle une langue inconnue; c'eíl-á-
dire, en d'autres termes que ceux dans leíquels ils 
ont été dreffés & inftruits, nous avons jugé á pro-
pos de marquer les diferentes manieres de parler 
aux chiens anglois, pour mettre les piqueurs en 
étar de fe faire entendre & obeir. 

Hen dodo ho ho,{e dit pour appeller & faire ve­
nir les chiens á Coi á la fortie du chenil ou á la 
íeparaíion de l'aíTemblée, aíin de s'en faire fuivre; 
c'eíl diré en franjáis, i l va la tóe9 i l va la. 

Lorfque Ies chiens font fur un retour; pour les 
faire revenir & reprendre les voies, on leur crie, 
houpe boy, houpe boy. 

Quand i l arrive que des chiens ont plütót re-
trouvé les voies que les autres; & lorfqu'on en 
voit quatre ou cinq aller bien devant le gros de 
la meute, pour les faire demeurer & attendre les 
autres, on doit aller á eux & leur crier , faf me 
boy, fofm^ boy: s'ils font obítinés & ne s'arrétent 
point, on leur crie, cobat, cobat. 

Quand les autres font arrivés, on leur parle á 
tous en ees termes: Here, lo /o, lo lo, c'eft pour 
leur montrer les voies afín de Ies reprendre; & 
alors on leur dit, holo, holo, holo: ce qui eít pour 
les animer fur Ies voies, & comme fi on difoit en 
fra n^ois , halle, halle, 

Lorfque le cerf eíl accompagné, on crie aux 
chiens, dautey boy, dautey boy : forte d'avertiíTe-
ment qui veut diré en francois, la Ha, la ila, ou 
prenê  garde a vous. 

Et lorfque le cerf eíl fepare de fa compagnie, 
pendant que les chiens le chaífent, on doit leur 
crier, lou oue, lou oué. 

Lorfque Ton revoit des fuites d'un cerf, on crie, 
vaulecelct ,̂ vaulecelet̂ , qui eíl le terme uñté en 
francois. 

S'il y a des chiens qui chafíent íe change, on 
les gourmande en criant aprés eux, houre horhon : 
ce qui veut diré, hay hay fi, hay hay; & pour 
les faire fuivre aprés fo i , on leur crie , come boy, 
come boy. 

Lorfqu'un cerf fait encoré d'autres retours, & 
qu'il y a des chiens quis'emportent,on leur crie, 
houp boy, houp hau, hau hou , haup boy. 

Et les chiens étant re venus, quand on revoit 
du retour du cerf, on dit, vauleci revari, vanlecelet̂ . 

Pour faire prendre aux chiens les voies du cerf 
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qui eíl queíquefoís forlongé de deux heures, on 
crie, here cejj, ceff lo lo, lo lo i $1 íorfqu'ils chaífent 
bien, holo holo. 

Quand i l y a des chiens qui écoutent ou qui 
coupent; afín de Ies faire rallier á ceux qui chaf­
íent , i l faut leur crier, coco ou coel cocí, qui veut 

, diré , tire^ a lui , tire^. 
Lorfque íe cerf ou íe chevreuil eíl pris; en fal* 

fant fouler les chiens, c'eíl-á-dire, en leur faifant 
manger fur íe champ une épaule du cerf ou du 
chevreuil, ou en leur faifant la curée, on leur dit^ 
cej[ me boy, eejf me boy, ceff me boy: cela les anime 
6c Ies rejouit. 

Comme Ies chiens anglois font carnaíííers, ríen 
ne les rend plus ardens á la chaífe que de leur faire 
manger fur le champ Tepaule du cerf ou du che* 
vreuil; ils en apprennent mieux á teñir jufqu'á la 
fin la voie du cerf, ils en deviennent plus hardis^ 
ils fe rallient plus aifément,& connoiífent mieux 
la voix de celui qui les fait chaífer, quand i l les 
houpe. 

Quand Ies piqueurs, aprés la curée, remontent 
á cheval pour ramener les chiens au íogis, ils crient 
pour les appeller, here9 dodo ho ho; ce qui ílgnifie 
la méme chofe qu'en franejois, hau tayau. 

Les chiens étant tous arrivés á la porte du chenil, 
dés qu'elíe eíl ouverte, íe piqueur leur crie, co di 
guenets; ce qlii veut diré, entrê  tous dans le chenil. 

Les chiens étant entrés dans le chenil, au retour 
de la chaífe; pour íes faire boire, on peut ufer de 
ce terme ceff, ceff; & cela revient á notre mot, 
houleau, houleau, qui íigniíie, bois, bois, 

Bas de la Planche I I . Connoiffance du cerf par le pié* 

a b,\es os ou ergots. 
c, la jambe. 
dd, le talón ou éponges. 
ce, la folie. 
f f , les cótés ou tranchans. 
g, les pinces ou ongles. 

Empreintes des pies du cerf, &c. 

Fig. i . Pié de biche. 
2. Pié d'un jeune cerf. 
3. Autre pié de biche. 
4. Autre pié d'un jeune cerf. 
5. Pié de cerf, aufli long que rond, 
6. Piés de faon. 
7. Pié d'un cerf dix cors ¡eunement. 
8. Autre pié d'un cerf dix cors jeunement. 
9. Pié rond d'un cerf dix cors, á jambe large. 
10. Pié d'un vieux cerf, dont les cótés font gros 

& ufes, & la jambe retrécie. 
La plus grande diíficulté qui fe préfente d*abord 

aux jeunes veneurs pour bien juger & connoitre 
les cerfs, coníiíle á diílinguer le pié du cerf de ce­
lui de la biche, afín de ne pas fe méprendre, & de 
ne pas courir une biche pour un cerf. Cette con-
noiífance, qui eíl une des plus eífentielles aux ve­
neurs , s'acquiert á la longue par la pratique de la 
chaífe, Mais voici quelques obfervations qui peu-
vent aider l'expérience. 

Quand le cerf eíl á fa feconde téte, les pinces 
íui groííiífent; á fa troiíieme tete elles grofliíTent 
encoré plus, & la folie s'aggrandit en meme tems 
que la téte; mais á fa quatrieme téte i l eíl entiére-
ment connoiífable par-tout. 

11 y a toujours de la différence entre le pié d'un 
cerf, fig- 2 & 4; & celui d'une biche, fig. 1 & 3: 
car íi une béte eíl accompagnée d'un jeune cerf 
qui ne foit encoré que daguet, quoiqu'elle ait le 
pié plus gros que celui du jeune cerf, on le diílin-
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guera toujours, parce qu*U fera plus mal fait, qu'elle 
aura prefqu'autant de piés derriere que devant, 
6 qu'elie fe mé - jugera, c'eíl - á - diré, qu'elie ne 
mettra pas réguliérement le pié de derriere dans 
la trace du pié de devant; caí on appelle fe mé-
Íuger(enfait de venerie) porter les piés de der­
riere au-delá ou en-de9a des piés de devant du 
méme cóté. Dans toutes les figures, c'eíl la trace 
du pié de derriere qui recouvre celle du pié de 
devant. Si la biche va des quatre piés un peu ou-̂  
verts; & fi elle a de grofíes pinces, elle aura un 
méchant talón, ou un talón étroit & la jambe mé^ 
chante, ou Tentre-deux des os petit. Si la jambe eíl 
large, elle aura les os mal tournés & en gardes de 
fangliers; & fila jambe eíl étroite, les Os enferont 
tout droits : ce qui eíl le contraire du cerf, quoiqu'il 
foit jeune & qu'il fuive encoré fa mere. Car en pre­
mier lieu, i l aura le pié de devant plus grand & plus 
gros que celui de derriere; il doit aller le pié de 
devant toujours ouvert, porter le pié de derriere 
dans celui du devant, & meme routre-paffer un 
peu. II a d'ailleurs le pié bien mieux fait que celui 
de la biche, marche mieux, tourne mieux fes voies, 
a les allures plus grandes, & va toujours derriere la 
biche. Voilá principalement á quoi les jeunes ve* 
neurs doivent bien prendre garde; car c'eíl une 
des plus útiles connoiffances de la venerie, que de 
juger par les allures un cerf qui eíl accompagné 
d'une béte. II faut remarquer qu'un jeune cerf a les 
pinces de devant un peu arrondies, & celles de der­
riere un peu plus pointues, les cótés tranchans, le 
talón un peu plus gros que celui de la biche, la 
jambe ou l'entre-deux des os plus large, les os bien 
tournés en forme de croiffant, & qu'il eíl haut 
jointé, c'eíl á-dire, qu'il a les os loin du talón. 

Telle eíl la diíférence qu'il y a entre le pié d'un 
cerf & celui d'une biche. On peut aifémení aprés 
ees remarques, diílinguer pendant toute l'année le 
pié des jeunes cerfs d'avec celui des biches , ex­
cepté lorfque les biches font pleines & prétes á 
faire leurs faons, comme dans le mois d'Avril qu'el-
les font pefantes & marchent plus lentcment: car 
alors, quoiqu'elles n'ayent pas plus de piés qu'á 
l'ordinaire, elles paroiíTent en avoir davantage, 
parce que leur pefanteur leur fait ouvrir les piés 
de devant & appuyer beaucoup du talón; & com­
me l'enflure de leurs flanes les empéche de porter 
les cínifes aufli librement que quand elles ne font 
pas pleines, leur pié de derriere demeure au bord 
du talón du pié de devant, & c'eíl ce qui trompe 
les veneurs. C'eíl pourquoi en Mars &c Avril ; & 
jufqu'á ce qu'elles ayent fait leurs faons, c'eft-á-
dire jufqu'au mois de May, on ne fauroit y regarder 
de trop prés. La mi-Juin paffée, comme alors elles 
ont toutes fait leurs faons, i l n'eíl plus fi aife de 
s'y tromper. 

Les biches alors vont rarement ayec les cerfs, 
parce qu'elles font auprés de leurs faons; & quand 
ils font un peu forts, elles les promenent, mais 
fans beaucoup s'éloigner d'eux. 

Si, dans une forét oü i l y a peu de cerfs, un 
veneur rencontre une béte qui ait beaucoup de 
pié, & qui l'ait pafíablement bien fait, foit dans 
la faifon oü Ies biches font pleines, foit lorfqu'elles 
n'ont point de faons; i l doit avant que d'en juger, 
examiner attentivement les voies íur lefquelles i l 
eíl tombé avec fon limier, pour ne pas prendre 
un cerf pour une biche, comme i l arrive fouvent 
fur-tout dans les lieux oü i l y a peu de cerfs. 
Lorfque l'on n'eíl pas sur d'une bete,il faut en re-
voir en pluíieurs endroits, & la lancer meme, s'il 
le faut; car, pour un endroit oü elle fe jugera com­
me un cerf, vous reconnoítrez avec un peu d'at-
tention en íix autres ce qui en eíl. II ne faut done 

S S E S* 
jamáis préclpltef fon ¡ligement pai4 tfop de chaíéuf, 
ou par rempreflement de faire fon rappof t : car c'eft 
Tordinaire de ees animaux de fuivre alors la pre-
miere bete qu'ils trouvent* 

Cómment on cúnnoit par U pié les cerfs de díx eors 
jeumment, fig. 7 & 8* 

Ce qu'on appelle un cerf de dix cors jeunemeíxt, 
eíl un cerf á fa cinquieme tete; on luí donne ce nom, 
patee qu'il tient alors du cerf de dix cors & du jeune 
cerf, & qu'il approche de fa perfeftion. 

Le cerf de dix eors jeunement, a beaucoup plus 
de pié devant que derriere; i l ne va prefque plus le 
pié de devant ouvert, & celui de derriere eíl femé. 
II fe juge bien, c'eíl-á-dire, i l met toujours le pié 
de derriere dans celui de devant, comme on voit 
dans la figure, á la diíférence du jeune cerf, qui dü 
bout des pinces dü pié de devant outfe-paíte les 
pinces du pié de derriefe de la íargeuf d'un bon 
pouce & plus lorfqu'il eíl bien en veriaifon. I I a en­
coré la folie plus grande qu'un jeune cerf, les pinces 
groffes, les cótés un peu gros,le talón & la jambe 
larges , lesj os aíTez gros , tournés en dehors & 
commen^ant á paroitre ufés; i l eíl auíli un peu bas 
jointé. 

P L A N C H E I I L 

La vignette de la compoíition de Rhidinger, re* 
préfente la curée qui fe fait en Cette forte. 

Quand le ceíf eíl arrivé au quartier de la vene­
rie , on choiíit une place fur l'herbe auprés du che* 
n i l , oü l'on fait apporter ( á proportion du nom­
bre des chiens) deux baquets remplis de pain d'or-
ge coupé par petits morceaux ; enfuite fi c'eíl danS 
l'hiver on met fur le feu deux chaudieres pleines 
d'eau qu'on fait bouillir, & l'on jette dans chacune 
trois livres de graifle, pour en tremper le pain dans 
les baquets. Si c'eíl dans l'été , au lieu de graiíie , 
on prend deux fceaux de lait fraichement tiré, oil 
bien on fait bouillir une chaudronnée d'eau avec 
deux ou trois livres de graiffe, on en trempe á de-
mi le pain , & Ton y met enfuite le lait. Pendant 
que la mouée fe prépare, on renverfe le cerf fur le 
dos & on l'emperche, c'eíká-dire , on lui met la 
tete fous les épaules pour l'habiller plus facilement. 
On commence alors, pour lever la nape ou la peau 
du cerf, á incifer les quatre jambes au-deíTous des 
genoux, & l'on fend cette peau entre les jambes en 
montant toujours vers la poitrine jufqu'á la gorge 
& au coin des machoires i on incife enfuite depuis 
la poitrine dans toute la longueur du ventre juf-
qu'entre les cuiffes, & de-lá on remonte par les jar̂  
réts jufqu'á la queue ; on leve aprés cela propre-
ment la nape fans la couper & fans y laifler de chair. 
Pendant qu'on habille le cerf, on fait teñir dans le 
chenil un valet pour empécher les chiens qui fen-
tent leur proie, de crier & de fe battre. II faut que 
Ies valets de limiers foient préfens, i l eíl bon mé­
me qu'ils amenent leurs chiens, pour les faire fou-
ler á la tete du cerf qu'on levera pour cet effet aprés 
qu'il fera dépouillé, á moins qu'on ne - foit dans la 
faifon oü la tete des cerfs fe refait, & par confé-
quent eíl encoré tendré, comme á la fin d'Avril ou 
á la mi-Mai, auquel cas on leve la tete des la mort 
du cerf pour la porter á la reine, fuivant l'ufage 
de la venene du roi. Dans tout autre tems, i l faut 
faire fouler les limiers deux á deux á la tete , & 
voici comme cela fe fait. On met la tete devant 
eux , & on n'en laiífe fouler qu'un á la fois pour 
empécher qu'ils ne fe battent • cependant pour les 
animer on les agace l'un contre l'autre, enfuite on 
les laiffe un peu manger chacun á leur tour , puisí 
on les careíTe & on les fait retiren 

Quand 
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Ouanádn fié peut pas faire foulerles íimiers par-
que les cerfs ont mis bas , ou qirc les tétes fe rh-

fofít on íeur donne une partie eiu droit da iimier 
mii eíl le rognon, le cceur & le foyc, & on leur 
parle comme á la chafíe, lorfqu'ils íont a íuivre 
les voy es , apres, aprés velieci alkr ; & foit qu'rís 
foulent á la tete du cerf, foit qu'on les faíle fouler 
gu droit du limier , on leur laiíTe la botte au col, 

leur íient le trait déployé, & on leur parle com-
|ie au laifier courre. , . 

Apres que le cerf eft depomlie , ce qui eíl faf-
faire des valets de chiens, foit ordinaires, foit par-
ticuliers , le maitre valetleve la venaifon & com-
mencepar les menus droits, qui font le mufle, la 
langue , les orcillcs , les dintiers, le franc-boyau 5 
la veine du coeur, & les petits fííets «ttachés aux 
feins. Si c'eíl dans le íems de la cervaifon, on leve 
encoré les quatre noeuds qui fe prennent au défaut 
des épaules & aux blancs attenant les cuiffes : on 
pend le tout á un crochet que tient un valet de l i ­
mier pour étre porté á la cuiíine de la bouche du 
roi ou de la reine. Pour proceder á l'oiiverture du 
cerf, on incife d'abord la gorge, on en ote le gozier 
& on le jette, enfuite on prend i'herbiere, on la 
coupe & on la faií paífer á travers la poitrine; on 
ouvre aprés cela le déíTus du ventre & Ton en tire 
la panfe & les boyaux qu'un valet de chiens va bien 
laver, & qa'il apporte enfuite íur les baquets , dans 
lefquels fe fait la mouée , pour les couper par pe­
tits morceaux, & les méler avec le pain: ongarde 
feulement, comme nous avons dit, le franc boyan 
& les petits filéis qui font partie des menus droits 
deftinés á la cuifine de la bouche. On acheve ainíi 
la dilíedion du cerf: on leve les épaules & les grands 
íiiets qui font attachés tout au long du dos , depuis 
le defíbus des épaules jufqu'aux reins , attenant les 
hanches; on leve enfuite le gros des nombres, qui 
íé prend dans l'entre-deux du gros des cuiíTes, 
Ton coupe eníin fuccellivement íes cuiffes, la jambe 
& le cimier ; le coffre & le col reílent pour les 
chiens avec la mouée ; & íi Ton veut, on garde les 
épaules pour donner aux chiens maigres aprés la 
curée. Aprés cela voici le partage qui fe fait des 
mellleurs endroits du cerf. 

Aprés que les menus droits & la hampe ont éíé 
portes á la cuiíine du ro i , on porte le cimier á M. 
le grand veneur, puis les grands filets avec une 
cuiffe au lieutenant, & le reíle fe diílribue ainíi: 
le gros des nombres appartient au fous-lieutenant, 
l'épaule droite au gentil-homme de la venerie qui 
a laiffé courre, &: la cuiffe qui reíle aux autres gen-
tils-hommes. Les valets de Iimiers ont l'épaule gau­
che , le maitre valet de chiens a les cótés du cimier 
lorfqu'on ne les leve point, & les autres valets pren­
nent ordinairement un morceau de foye pour le fri-
caffer, ou bien les flanchards. 

On ne manque point de tirer du coeur un petit os 
appellé la croix du urf, qu'on remet au lieutenant 
pour la reine , 011 pour M. le grand veneur. On pré-
tend que cet os a la propriété de faciliter l'accou-
chement des femmes & de les fortifier, on le leur 
fait prendre au fort du travail rapé ou broyé dans 
un demi-verre de bon vin blanc , & auíTi-tót elles 
font ou ne font pas délivrées. 

Pendant la cervaifon qui dure depuis la fin de 
Juin jufqu'á la mi-Septembre on donne trés-peu de 
venaifon aux chiens, parce qu'elle eíl trop graíle 
& leur fait mal principalement dans les grandes 
chaleurs: mais au défaut de venaifon , on leur fait 
de bonne mouée détrempée avec du lait & le fang 
du cerf, dont on leur abandonne auííi le coífre, 

Dans l'hiver on ne leve point de venaifon, on 
la réferve pour les chiens á qui dans ce tems elle eíl 
néceíTaire, parce qu'elle leur fait une bonne nour-

riture & íes féchaufe ; áuffi les grandes curées^ 
loin de caufer aucun mal aux chiens dans fhiver , 
au contraire elles leur font un bon corps. 

Pour a che ver tout ce qui concerne la curée da 
cerf, taridis qu'on Toavre & qu'on le vuide, on en 
ramaíTe le fang dans une chaudiere pour méler á la 
mouée , & aprés qu'il eíl dépecé oi^aiffe le coífre 
fur la nappe. Quand la panfe & les boyaux font cou-
pés par morceaux dans les baquets avec le pain 9 
on y jette i'eau qu'on a fait bouillir avec la graiífe* 
& l'on remue le tout pour faire tremper le pain ; voi" 
la comrnent fe fait la mouée pendant l'hiver ou de­
puis Tautomne jufqu'á la fin de MaL Dans l'été , 
comme nous avons di t , au lieu de venaifon on y 
met du lait; on fert la mouée aux chiens fur un grand 
drap que l'on étend á terre auprés des baquets. Lorf­
qu'on voit faire la curée i l táut fonger á óíer íes 
gands ; car lorfque les valets de chiens appe^oi-
vent quelqu'un qui a des gands aux mains, ils ont 
le droit de les lui óter, & c'eft un ufage qui fepraíi-
que fans exception dans la venené du Roí depuis urt 
tems immémorial. 

Auffi-tot que la curée éíl préte , le lieutenant va 
trouver M. le grand veneur pour en avertir le Roi 
& en fon abfence Favertit lui-méme. Álors le maítré 
Valet de chiens fe fait appórter par un autre valet ^ 
des houíTines de coudrc ou de bouleau, i l en donne 
deux au lieutenant, le lieutenant les remet aíi grand 
veneur qui les préfente toutes deux au rói : fa ma-
jeílé en choiíit une, & le grand veneur garde Tautre. 
Pendant tout ce cérémonial le lieutenant, le fous-
lieutenant, les gentilhommes de la venerie, les va­
lets de Iimiers 6c les valets de chiens font préfens > 
ayant tous la trompe en echarpe. S'il fe trouve á la 
Curée ou des princes ou des feigneurs, le lieutenant 
leur préfente des baguettes , & le maitre Valet dé 
chiens en diílribue pareillement á toutes les perfonnes 
de qualité qui font alors auprés dü roi & aux fous-
lieutenant & gentils-hommes de la venerie. Ces ba­
guettes nefont pas feulement un ornement de la cé-
rémonie, elles fervent encoré á empecher les chiens 
de fe battre pendant la curée, & á les écarter quand 
ils s'approchent du roi, ou des perfonnes de fa fuitec 
Tout étant prét, M. le grand veneur fonne avec fa 
trompe d'argent pour faire venir les chierts á la 
mouée, & auífi-tot le lieutenant, le fous-lieutenant 
& les gentils-hommes donnent tous ertfemble ; en 
méme-tems le valet de chiens, qui eíl dans le chenil ^ 
les lache tous, & ils accourrent á toutes jambes au 
fon du cor. 

Tandis qu'ils mangent, on ne ccíTe point de fon-
ner du gros ton de la trompe, comme on fonne pouf 
chiens á la chaffe , enfuite les gentils-hommes de la 
venerie , ou dans les équipages des princes les pi-
queuís vont au coífre du cerf qü'On a mis á cin¿ 
quante pas de-lá fur l'herbe & fonne^t du gréle dé 
la trompe pour faire venir les chiens. La on les égayé 
par le fon du cor , on les flatte , on leur parle ert 
termes de chaffe, on les nomme la plüpart par leurs 
noms, & on careffe particulierement eeux qui ont 
bien chaffé. Rien ne les anime davantage, ils enten-
dent mieux á la chaffe la voix de celui qui leur parlé 
&: fe rallient mieux á fa voix* 

Quand tout eíl mangé on ote la carcaffe dü cerf¿ 
& pour couronner le feílin, un valet de chien prend 
les menus boyaux que Fon a mis exprés á part, 6c 
les élevant au bout d'uñe fourche de bois, ainíi qué 
Ton voit dans la vignette j appelle les chiens en leuir 
criant comme á la chaffe , ho tahaut tahaut, & cetté 
efpece de deffert s'appelle le forhu. Lorfque tous les 
chiens font raffemblés autour de lu i , i l jette le forhü 
au milieu d'eux , & l'on fonne comme á la vúe du 
cerf. Cedernier régaí ne fe fait ainíi que pour ap-
prendre aux chiens á fe rallier auprés des piquéwrs^ 

G 
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lorfqulls íbnt ecartes hrun dcfaut ou íur un retour, 
ou pour Ies faire requéter & reprendre les voyes. 
Le forhu n'eíl gueres d'ufage que dans les mentes des 
feigneurs, oü les chiens ne chaflent pas auííi fouvent 
que dans la venerie du roí : au refte ríen n'eft plus 
plaifant que de voir les chiens autour du forhu tous 
la téte levée ^attentifs au mouvement de la four-
che, fauter juf^ue íur les épaules du valet de chiens 
qui la promene & fe jetter enfuite fur le forhu , qui 
difparoít en un inílant.La curée íinie, on forme la re 
traite , & on fait rentrer les chiens dans le chenil en 
les comptant á mefure qu'ils rentrent, pour s'aííu-
rer qu'ii n'en manque point, & faire chercher ceux 
qui peuvent manquer; le jour fuivant on laiíTe re-
pofer les chiens jufqu'á huit ou neuf heures du ma-
t in , & on ne leur laiíTe point manquer d'eau; íi mé-
me ils ont laiífé de la mouée on la porte dans le che­
nil , & ils la mangent toute la nuit. 

Le lendemain fur les neuf ou dix heures du ma-
tin , aprés les avoir bien nettoyés , on les mene á 
l'ébat, c'eft-á-dire, promener, une heure aprés on 
leur préfente du pain : mais la plupart n'en veulent 
point, parce qu'ils font encoré pleins de curée. 

Comme le fervice des chiens dépend entie-
rement de leur fanté, tout roule fur Ies valets qui 
en ont foin : on ne peut done trop leur recomman-
der de teñir leurs chiens proprement, & de les chan-
ger fouvent de paüle; car plus les chiens font net­
toyés &tenus propres, moins ils font fujetsala galle, 
aux dartres Se autres maladies.il faut, au retour de 
la chaíre,leur regarder toujours aux jambes , afín de 
voir s'ils n'ont point d'épines, & s'ils n'ont point les 
piés deífolés ou échauífés par la fechereíTe; car 
cela leur arrivefouvent, particulierementdansl'hi-
ver quand ils ont courru dans les neiges. 

Bas de la Planche, 

Flg. i . Piés d'un cerf dix cors. A B , ergots du pié de 
" devant qui eft le plus grand. ab, ergots du pié de 

derriere qui eíl emboíté dans celui de devant. 
2. Pié d'un vieux cerf. 
3. Autre pié de vieux cerf» 
4. Pié d'un jeune chevreuil. 
5. Pié d'un chevreuil dix cors. 
6. Autre pié de chevreuil. 

I" Piés d'une chevrette. 
9. Pié d'un faon. 

Comment on connoit par le pié U cerf dix cors, figt i» 
Planche I I I , 

Le cerf dix cors a le pié de devant plus gros en­
coré que le cerf de dix cors jeunement, & a moins 
de pié de derriere ; i l a les pinces plus groífes ; la 
folie du pié plus grande & plus large, les cótés des 
piés plus gros & plus ufés ; le talón large 8c ufé á 
í'uni du pié , le pié plein ; i l doit avoir les éponges 
retirées ou retrecies, la jambe large, Ies os gros & 
ufés; il eíl bas jointé, a les allures grandes, les voies 
bien tournées, & en marchant i l tire du boutde fes 
pinces la terre en arriere, ce que ne font pas les jeu-
nes cerfs , i l va les piés clos ou ferrés devant & der­
riere ; mais lorfque les cerfs font bien en venaifon, 
comme dans les mois de Juin, de Juillet & d'Aoút, 
ils ont les albires courtes, leur pié de derriere de-
meure fur le bord du talón du pié de devant, & 
quelquefois meme n'en fait qu'approcher á caufe de 
la venaifon, ou de la graiífe qu'ils ont alors, tant au 
devant des épaules, qu'aux flanes, & qui Ies empe-
che d'allongerles piés. Les cerfs en cet état ne cour-
rent guéres iong-tems. 

Comment on connoit les vieux cerfs par le pie & des 
fignes dev'uillejfe qui les fontjuger tels.fig. z & 3, 

Les vieux cerfs ont les mémes allures &: les m3-
mes connoiífances par le pié que les cerfs de dix 
cors, fi ce n'eíl qu'ils ont les cótés des piés tout ufés 
& fort gros, la jambe & le talón retrecis; qu'ils fort 
fort bas jointés, qu'ils ont les os gros, courts & toi ¡t 
proche du talón , qu'ils fe jugent bien par-tout, que 
leurs piés de derriere ne font marqués qu'á un doigt 
de diftance de ceux de devant, & qu'ils tireat da 
bout des pinces de leurs piés de devant la terre en 
arriere. Si le cerf a été nourri dans une forét dont 
le terrein foit graveleux & rempli de fable, ou dans 
un bois pierreux, & entre-coupé de cóteaux, vous 
remarquerez qu'il a les piés & les os beaucoup plus 
ufés que s'il étoit dans un pays plat & uni; mais s'il 
a été nourri dans un terrain marécagcux & doux, ou 
dans un pays de bruyeres, i l aura au contraire les 
piés fort creux. La plupart des cerfs nourris dans ees 
forets ont le pié long; mais en général un vieux cer£ 
doit avoir les cótés du pié tranchans & la jambe re-
trecie, & quant aux piés de derriere, ils ne paroiA 
fent pas plus grands que les piés de devant d'une 
chevre. 

En voilá aíTez pour les connoiífances du pié; le 
reíle eíl l'affaire des yeux. Une defeription plus 
étendue inílruiroit moins que la vüe méme des fi­
gures que nousavonsfaitgraver; mais i l faut en les 
étudiant ne point négliger la nature & la confiilter4 
fur les objets mémes. 

P L A N C H E I V . 

Chaffe du fanglier,i 

La vignette, d'aprés Rhidinger, repréfente rínf-
tant oíi le fanglier, étant coéffé par les chiens, eíl 
percé par un veneur, ainíi qu'il fera expliqué plus 
bas. 

Voici Ies termes Ies plus ufités á cette chafle. 
Les piés du fanglier, par lefquels les veneurs 

connoiíTent, fe nomment traces. 
Les os ou ergots qu'ils ont au-deíTus de leurs ta-

lons, s'appellent^Weí 1 , 2 , 3 , 4 , 5 > ^u bas 
de la planche. 

S'ils ont á leurs traces un bout des pinces plus long 
quel'autre, cela s'appelle pigache. fig. 3 ^ 5 . 

Les endroits oü ils mettent leurs piés , ou leurs 
traces, fe nomment marche ou voie. 

La diílance qu'il y a de Tune á Tautre, allure» 
La tete , c'en: la hure. 
De quatre grandes dents qu'ils ont dans la gueu* 

le , les deux qui font dans la machoire d'en-bas, fe 
nomment défenfes, & les deux de la machoire d'en-
haut, s'appellent grais; elles ne fervent, pour ainíi 
diré, qu'á éguifer celles d'en-bas. 

Le nés, c'eíl le boutoir; les fouillures qu'il fait 
s'appellent bouttis, 

Lorfqu'un fanglier a un peu levé le deíTus de la 
terre en marchant, cela s'appelle vermillis on dit 
un fanglier a vermillé dans cet endroit. 

Les endroits oíi Ton voit qu'il a mangé blés 
avoine, &c, fe nomment mangeures, voilá oíi un 
fanglier a fait fes mangeures , ou fes mangis. 

Un fanglier gras , s'appelle fanglier a porchaifon ; 
la peau épaiíTe que les fangliers males ont fur les 
épaules, s'appelle armare. 

Les teílicules fe nomment faites, 
Leur fíente s'appelle laijfe, on dit voila des laijfcs 

de fanglier, 
L'endroit oü i l couche , eíl une bauge* 
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t é téífís ^li?iís íóHt eíi clialcairi t9eñ /e rm : ¿es 

¡fangliers font au rm* i ^ 
On dit la pean d'unjangfur & /¿ zuir d\¿n fdnglur. 
II y a auífi diíFérens.termes pour diílinguer l'áge 

d'un fanglier. . .. , 
Le jeime fangüer maie qm commence á quiíter 

Íes bétes de compagnie, en Ta deuxiéme ánnee , &: 
^ é m e jufqu'á fa troirieme, s'appelle 
1 Un fanglier á fon tiers-an ^ eft un fanglier qtii pulTe 
de la troiíiemc anrtée á la quatrieme. 

Un fanglier á fon quart-an , eft un fanglier qui a 
ttuatre ans & qui vient á fa cinquiéme année : á cet 
^ge il marche fans crainte & fe défend vigoureu-
fement contre les loups & les chiens, quels qu'ils 
foient. 

Le vieüx fanglier eíl celüi qui a qüitté les com-
pagnies depuis plus de quatre ans > le qui fé plait 
toujours feul. 

Les femelles de fanglier fe nomment layes \ leurs 
peíits, marcajjins; & lorfqu'ils ont un an, on les ap-
pelle bétes de compagnie. , 

Voilá les termes propres a la chaíTe du fanglier. 
PaíTons á la maniere de reconnoitre un fanglier par 
Íes traces, & de le diíHnguer d'avec les layes. Un 
coup d'ceil fur les figures du bas de la Planche fa-
cilitera rintelligence de ce que nous dirons fur cette 
matiere. 

11 faut, pour connoitre un fanglier par les tra­
ces , fe promener fouvent dans les bois , dans un 
tems de beau revoir, c'eft-á-dire, quand la terre eíl 
jnolle, par exemple en certain tems de l'hiver , ou 
en été aprés la pluie ; or voici á quoi i'on peut ai-
fément reconnoitre un fanglier, & diftinguer d'un 
coup d'ceil s'il eíl jeune ou vieux, íi c'eít une laye 
ou un fanglier mále. 

La trace A du pié de devant d'un jeune fanglieí , 
0%- i») eft un peu plus grande que celle du pié de 
derriere, lespinces a a font plus groíTesque cellesde 
la laye ; & les tranchans bb qui font fes cótés ^ font 
un peu déliés & coupans; la trace de derriere fe 
trbuve ordinairement dans celle de devant, mais 
un peu á cóté du miiieu de celle-ci, á caufe de 
fes fuites, qui commencent á étre groffes, & qui 
le contraignent de marcherles cuiíles un peu plus 
quvertes que la laye; i l donne auííi de fes gardes 
B C en terre > mais elles font bien tournées , & 
la pointe un peu en avant. Lorfqu'il avance vers fon 
tiers an fes gardes font plus prés du talón & s'clar-
giffent davantage > & elles donnent tout-á-fait en 
terre aux deux cótés de fes ta'ons. Plus le fanglier 
vieiílit, plus i l eít aifé d'en reconnoitre par fes gar­
des qui étant alors bien moins tranchantes, donnent 
en terre de toute leur longueur. B C, gardes du pié 
de devant; be > gardes dü pié de derriere. 

Les pinces de la laye, 2. font plus pointues, 
íes cótés des traces & les gardes plus tranchantes, 
le talón plus étroit, les traces de devant & de der­
riere font toujours un peu ouvertes, excepté ce-
pendant celles d'une vieille laye ^ fig. 3. qui font 
ordinairement plus ferrées; fes gardes font auííi plus 
étroites & plus ferrées vers la pointe que celles des 
fangliers : i l faut enCOre obferver que leurs traces 
de derriere font en dedans, dans celles de devant. 

Les fangliers á leur quart-an,^. 4. & les vieux 
fangliers ^ fig. 5. ont les pinces groffes 6c rondes i 
les tranchans ou cótés de leurs traces font uíés , le 
talón , Ou les éponges D D s'ufent auniveau de la 
trace qui eft groffe & large; les gardes b c font tout-
á-fait élargies & s'approchent du talón , & les al-
lures font grandes. La trace des vieux fangliers eft 
toujours profonde & large, á caufe de leur pefan-
teur; ils ont les pinces fort rondes, la folie E E gran­
de , leurs gardes paroiffent dans un tems pluvieux 
parce qu'ils marchent trés-pefamment, ce qui fait 

5 É §w \ ^ ' ' \ 1 
que par-tout óii ils páfíent Ü eíí: tfés-áifé d'eñ re­
voir; on remarque auííi dans la trace , de grandes 
6 groffes rides FF entre les gardes & les rálons, & 
plus ees rides feront groffes , >̂lus elles clénoteront 
la vieilleffe du fanglier. La trace du pié de derrie­
re porté fur le talón, á moitié de la trace de de­
vant, & á moitié auííi á cóté en dehors, principa-
íement lorfque le fanglier eft en porchaiíbn : il n'eft 
pas íi aifé d'en connoitre dans le tems du rutj parce 
qu'alors leurs allures font grandes & déreglées, cé 
qui déroute un peu le veneur. 
, Les Reúnes veneurs encoré peü expérimentés dans 
Texercice de la chaffe póurroient bien fe tromper 
aux traces du fanglier dans la faifon du glartd ; car 
dans ce tems les pourceaux privés vbnt au bois \ 
parce qu'ils ont auffi beaucoup de reffemblance dans 
leurs traces; mais pour ne s'y pas méprendre, voici 
á quoi principalement il faut faire attention. 

Les fangliers dans leurs allures mettent leurs piés 
de derriere dans ceux de devant; ils lappüyent bien 
plus de la pince que du talón , leurs pinces font fer­
rées & les cótés de leurs traces qui font tranchantes 
donnent par-tout des gardes en terire , & ils les 
élargiffent en dehors des deux cótés dü talón. 

lin'eneftpasdemémedes pourceaux privés,ceux= 
ci vont les piés ouverts, ils les ont ordinairement 
lóngs %L ufés ; ils appuyent beaucoup plus du taion 
que de la pince > & ils ne mettent pas ieuiij piés de 
derriere dans ceux dé devant, leurs gardes dónnenl 
droit dans la terre ia pointe en avant fans s'écar-
ter * le deffous de .leur folie eft charnu , ce qui fait 
paroitre la forme de leur pié toute ronde & íes có­
tés un peu gros ; eníin leurs pinces font groffes Sé 
ufées, & ils ónt le pié court. 

6. Piés dé marcaííinsá 

Úe téquipage pour ln chajft du f&figlier, 

Pour bieh courre le fanglier, i l faut une mente aá 
nioins de trente oú quaranté chiens avec deux pi-
queurs affez entendus pour les bien cónduire; i l faut 
auííi des valets de chiens qui ayent grartd foin de leur 
mente; Pour courre le fanglier, on convient d'a-
bord du lieu óíi doit fe faire raffembiée ; i l faur aller 
au bois lé jour précédent pour connoirre en queí 
cantón de la forét on tróuvera des fangliers. La pré-
caution eft néceffairé pour s'épargner bien de la pei­
ne; car lorfqu'on en aura trouvé le jour précédent^ 
on eft sur en retournant le lendémain d'en rencon-
trer infaillibiement. On commencera d'abord par les 
détourner, & ce fera-lá l'endroit que i'on chóifira 
pOur l'affemblée, & oü I'on placera tout l'équipagé 
de chaffe: & comrrie les fangliers cherchent toujours 
les plus grands forts, i l faudrá remarquer avant qué 
de chaffer ^ les endroits par oü Tort pourra paffer lé 
plus aifément. 

Cette chaffe eft extfémement pénible, les ve­
neurs font obligés de crier á tout monlent pour faire 
fuivre les chiens d'une maniere eonvenable; car 
quelquefois ils fe rebutent, & ce n'eft qu'á forcé dé 
mouvemens & de cris qu'on peüt rejoindre le fan­
glier qui fe rend toujours trés-redoutable en tenant 
ferme devant les chiens, fur-tout lorfque c'eft un 
grand fanglier. I I faut d'ailleurs avoir d'excellens 
chevaux, bien dreffés á courre dans les forts, & 
que ceux qui les montcnt n'appréhéndent point les 
branches ; car, comme on Ta déja dit, le fanglier 
bat toujours les plus grands fórts dans les foréts^ 
c'eft pOurquoi i l faüt broffer hardiment par-tout oü 
i l y a apparence de pOuvoir paffer. Tous ees mou­
vemens fi violens , ees cris redoublés & indifpenfa* 
bles dans cette chaffe , avertiffent fuffifamment les 
veneurs des précautions qu'ils doivent prendre pouf 
eux-memes , avant que de courre le fanglieré 
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Z)u iimier pour U fanglicr. 

11 eft important d'avoir des Hmiers bien dreíTés 
pour la chaffe du fanglier; mais i l faut un íbin par-
ticulier & beaucoupde patience pour les dreffer. Ce 
n'eíl pas qu'il foit difficile de faire vouloir d'abord 
á un jeune limier des voies du fanglier; mais íbu-
vent il fe rebute , á caufe du fentiment de cet ani­
mal , & il refufe de fuivre, Pour l'accoutumer, i l 
faut le mener fouvent dans le bois par un tems de 
beau revoir, & le faire aller devant, comme on l'a 
d i í , en parlant de la chaffe du cerf, & lorfqu'on 
revoit du fanglier, en remontrer au jeune limier & 
l'engager en méme-tems á fuivre; s'il refufe, i l faut 
toujours teñir les voies , ne point perdre de vúe le 
fanglier, tácher méme de le lancer, & le fuivre en-
íin jufqu'á fa bauge, animer le jeune limier de la 
voix & le flatter pour lui en faire vouloir; i l ne faut 
point fe laffef de répeter fouvent ce méme exercice; 
car ce ne fera qu'aprés des inílruftions plufieurs fois 
réitérees qu'on en viendra á bout. 

L'été, lorfque le fanglier donne aux bles & au-
tres grains, i l fera bon de faire fuivre le limier fur 
les bords de la forét. On peut auííi aller aux mar­
res ; les layes avec les marcaííins, & méme les 
grands fangüers ne manquent pas d'y donner dans 
cette faifon. Lorfqu'on aura revü de leurs traces , 
& que l'on verra le limier fe rabatíre, il faudra lui 
faire emporter les voies, toujours en le careíTant, 
enfuite lancer le fanglier, le fuivre jufqu'au pre­
mier chemin, & lá le brifer. I I faut prendre aprés 
cela les devans par un endroit oii i l ait paíTé : rien 
n'apprend mieux au limier á fe rabbatre; car le fan­
glier allant de bon tems , íi l'on prend les devans de 
cent pas en cent pas, le limier fe rabbattra fur les 
traces, & cela commencera á le former, le chien en 
veut alors de plus en plus, fes craintes diminuent, 
& peu á peu i l s'accoutume au fentiment du fanglier. 

De la quite du fangticr, 

Au jour marqué pour la chaffe, le commandant de 
l'équipage diílribue les quétes aux piqueurs & aux 
valets de limiers. Chacun va prendre la íienne au 
lieu qui luí eff indiqué dans le bois, & y refte juf-
qu'á ce qu'il foit néceffaire de fe rendre au lieu de 
l'affemblée. Si un veneur avoit rencontré un fan­
glier le jour précédent, i l efl: de Tordre de.la chaffe 
qu'il retourne dans le méme endroit pour tácher de 
détourner le fanglier dont i l a eu le premier con-
noiffance. C'eft un droit qui lui appartient; cela 
fuppofe cependant que le veneur ait acquis affez 
d'expérience pour qu'on puiffe s'en repofer fur lu i ; 
car autrement i l feroit á propos , ( & ce ne feroit 
pas lui faire tort ) de le faire accompagner par un 
autre plus habile pour fuivre enfemble la quéte du 
premier. 

Les jeunes veneurs, au jour de la chaffe, fe trou-
veront aux bords de leurs quétes avant le lever du 
foleil, aíin de fe mettre bien au fait de la forét ou 
du buiffon oü ils doivent chaffer. lis doivent auííi 
faire une attention particuliere á la faifon dans la-
quelle on fe trouve ; parce que dans le tems des 
grains les fangliers s'approchent aux bords des bois 
du cote qu'il y a des grains, &quandils en ont une 
fois gouté, ils ne manquent pas d'y donner toutes 
les nuits, ce qui fournit aux veneurs une belle oc-
caíion de prendre les devans pour les pourfuivre & 
les détourner. De plus, comme cette nourriture 
échauffe extrémement ees animaux, ils fe retirent 
dans les marais pour y boire & s'y rafraichir, ainíi 
i l eft immanquable d'en rencontrer dans ees deux 
¡endroits qu'ils n'abandonnent que tres-rarement. 

S E S. 
En antomne Ies fangliers fe ¡ettent dans les vi* 

gnes & font un grand dégát de railins; & lorfque les 
vendanges font faites , ne trouvant plus rien dans 
les vignes, ils fe retirent dans les foréts, oii le gland 
ne leur manque point jufqu'á la fin de Novembre ; 
ils vont méme aux noifetiers, & ils mangent des 
noifettes autant qu'ils en peuvent trouyer ; s'il y a 
des hautes-futaies dans le voifinage , ils ne marv. 
quent pas d'y faire leur nuit; ce font-lá les endroñ;s 
oü l'on peut en rencontrer plus súrement, & c'eft 
auffi oü ils font une refiftance plus vigoureufe , la 
chaleur de la nourriture leur donnant une forcé ex-
traordinaire & une fureur dont les chiens & les pi­
queurs mémes fe reffentent fouvent; quelquefois 
méme ees animaux ne fe contentent pas de fe défen-
dre , ils viennent á la charge fur les chaffeurs > & 
font du carnage. 

Lorfque les fangliers ne trouvent pas de quoi fe 
nourrir dans un endroit, ils paffent auffi-tót dans 
un autre pour en chercher. En hiver ils n'ont point 
d'autres retraites que les forts , les grandes fou-
geres ou les buiffons les plus épais; ainfi les ve­
neurs ne peuvent manquer d'en rencontrer dans 
cette faifon : i l y a cependant quelques précautions 
á prendre pour ne point faire de démarches inútiles. 
II faut d'abord faire toujours marcher fon limier de­
vant fo i , tant au long des chemins que fur le bord 
des bois, & lui parler toujours á propos pour l'a-
nimer & pour Tinítruire. Voici les termes dont on 
fe fert ordinairement: va entre mon valet ? hau rW 
gaut , hou hou, veleci mon petit. 

Si le chien met le nés á une coulée & qu'il faffe 
mine de vouloir fe rabattre, i l faut prendre garde 
que ce ne foit fur les traces de quelque renard, dont 
Ies jeunes chiens aiment beaucoup le fentiment: lors 
done que le limier fe rabat fur les traces de quelque 
béíe noire , 6¿ que l'on en revoit, on lui dit: qui 
rigaut efl-ce la ? aprhs Vami 9 apres veleci aller, veleci 
i l dit vrai. 

Si on fe trouve á la fuite d'un fanglier, i l faut tá­
cher de fuivre & de faire teñir les voies au limier 
j ufqu'á l'entrée des forts oü le veneur ne doit pas 
s'engager, de crainte de le lancer , mais lorfque 
le fanglier va de bon tems i l eíl á propos de le bri­
fer au bord du fort & de fe retirer pour prendre les 
devans. Si le limier ne peut emporter les voies, 
parce que le fanglier va de trop hautes-erres , le 
veneur prendra de grands devans, afín d'en ren­
contrer des voies qui aillent de meilleur tems ; car 
bien fouvent les fangliers font beaucoup de pays , 
& vont faire leur nuit loin de ees endroits lá ; 
c'eft pourquoi on ne peut étre trop attentif á 
tous leurs mouvemens , pour agir felón les con-
noiffances que l'on en prendra, & éviter les me-
prifes. 

II y a des fangliers qui ne s'éloignent pas beaucoup 
des grands forts durant l'été; en ce cas le veneur ne 
doit pas pouffer les voies bien loin au rembuche-
mení ; car s'ils avoient le moindre vent du chien , 
ils fuiroient peut-étre bien loin & y demeureroient. 
Lorfque les voies vont de hautes-erres, & que le ve­
neur en rencontré tard, i l doit aider á fon limier 
á trouver la béte entrée dans le fort. I I faut fa-
voir adroitement découvrir fa demeure & juger de 
quel cóté la hure peut étre tournée, alors le veneur 
prendra avec fon limier les chemins les plus cou-
verts pour le trouver entré dans l'endroit, car au­
trement le limier pourroit fur-aller les voies. 

I l eft important de bien obferver les traces du fan­
glier , afín de juger íi c'eft un ragot ou un vieux fan­
glier. J'ai parlé ci-deffus des marques qui les diftin-
guent. Si l'on juge que ce foit une laye, i l faut fa-
voir combien elle a avec elle de marcaííins ou de bé-

tes 
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res de compagftie, afíñ d'en faíré ún rapport exad á 
faíTeniblée. t , « r • 

J'obferverai ici que clans les nautes rutaies, oií u 
y a bien des houx & des fougeres, les fangliers de-
nieurent bien íbuvent dans ees fougeres oü ils font 
leur nuit; c'cft aux veneurs á prendre garde s'ils y 
voyent entrer le fanglíer ou des betes de compagnie. 

ne faut pas les approcher á mauvais vent, mais 
les brifer de loin, & prendre les devans de tous co­
tes. Si le limier n'en rencontre point des la premie-
re fois que Ton prend les devans>il faut les repren-
dre une feconde fois, mais beaucoup plus prés de 
l'endroit ou Ton foup^onne le fanglier. Si le limier 
va bien aux briíees, i l eíl hors de douíe que le fan­
glier eíl encoré dans le lieu de fa retraite ; Fon peut 
aíors en toute síireté en faire ion rapport. Pour peu 
que Fon obferve tout ce qu'on a marqué, le rapport 
ne peut manquer d'étre íidele, & on ne fera pas le 
fanglier autre qu'il n'eft. 

reíais, du laijjer courre , Sít» 

Auffi-tót que le veneur aura faií fon rapport, i l 
fe préparera pour la chaíTe & fe rendra d'abord 
dans l'endroit oü font les chiens pour faire la fépara-
tion de fa mente. II enverra les reíais aux endroiís 
ordinaires oü fe font les refuitcs du fanglier, pour 
en étre fecouru dans l'occafion ; car i l eít impor-
íant d'étre bien relayé. Le capiíaine de l'équipage 
fera marcher les chiens de mente á la tete dcfquels 
fe mettra celui qui aura fait le rapport, parce que 
c'eíl á fes brifées que Fon va; c'eít toujours á ce 
dernier á remontrer du fanglier á ceux qui piquent á 
la queue des chiens, afín de pouvoir le reconnoitre, 
ce qui quelquefois ne fe fait pas fans de grandes dif-
ficultés ; car fouvent le fanglier eíl accompagné 
d'une laye ou de queíque béte de compagnie : quel­
quefois meme il y a dans la bauge plufieurs fangliers 
avec celui dont ona remontré d'abord; ils y reílent 
enfemble quelque tems, & lorfque.les chiens en ap-
prochent, ils partent tous de compagnie, & le fan­
glier de meute donne ainfi le change aux chiens. En 
ce cas, i l eíl néceífaire que les piqueurs en revoyent 
aux brifées, & qu'ils regardení fouvent á terre en le 
faifant chafíer. 

Lors done que les piqueurs auront bien revü par 
les traces , íi c'eíl un ragot, un vieux fanglier, ou 
une laye, celui qui laiífe courre tiendra le trait de 
fon limier tout déployé, & mettra fon chien fur les 
voies aux brifées; il avancera de dix pas dans ees 
voies, & s'y arrétant de pié ferme , i l criera á fon 
limier, hau valet hauva , la rigaut apres apres , hau 
hau : i l aura foin de laiííer un peu táter de la voie 
au limier, enfuite i l le fera appuyer fur le trait & 
le fera fuivre , & lorfqu'il reverra des traces de la 
béte, i l criera á haute voix : velcci alkr avant, ve,-
leci alkr, apres apres valst, 

Comme i l peut arriver que le fanglier tourne en 
vermillant dans le fort, quelquefois méme prés de 
l'endroit oü i l veut fe metire á ía bauge ( ce qui peut 
faire perdre les voies au limier), i l faut le faire re­
venir pour les rechercher en prenant de petits de­
vans , en lui criant, hourva, hourva hau Cami va ou-
tre. I i eíl bon auffi de le faire aller devant, pour tá-
cher de lui faire retrouver les voies , en lui difant, 
hau rigaut hourva hourvâ veleci mon/7¿¿i/.Lorfqu'on le 
voit retomber fur les voies , i l faut lui crier : apres 
mon valct, apres hou hou. Eníin des que le piqueur en 
aura revü, i l criera auffi-tót, velcci alkr, vckci al­
ler: i l répetera fouvent ees termes & fuivra jufqu'á 
ce que le fanglier foit lancé. Si le limier menoit juf-
cju'á la bauge,auffi-tót que le veneur le verroit partir, 
i l crieroit, vdelau^ vekci alkr, vekci alkr, & tout de 
fuite i l appelleroit les chiens au fon de la trompe ; 

S S E S , . 1 ? 
lorfqu'ils feront arnvés avec les piqueurs, eeluí qui a 
laiífé courre,fonnera pour faire découpler les chiens; 
alors tous les piqueurs fonneront auffi & piqueront 
á la queue des chiens 9 i l les tiendront le plus prés 
qu'ils pourront fans appréhender de paífer par les 
grands forts , ils leur crieront fouvent: hou > hou^ 
vekci alk^ i l dit vrai vekci alk^ & ils ne ceíTeront 
de fonner pour chiens , de méme qu'á la chaíle du 
cerf & du chevreuil; car i l n'y a aucune diíférence. 
Quant au défaut , lorfque les chiens feront bien 
ameutés, i l faut continuer de fonner encoré quelque 
tems, & enfuite crier aux chiens fans reláche, afín 
de faire peur au fanglier & Fempécher par ce moyen 
de teñir contre l̂ s chiens; car autant qu'il en attra-
pe, autant i l en eílropie : c'eíl pourquoi i l faut ton* 
jours les accompagner & leur crier,/i^«/72i/-^«i,izywii 
la chien ,fiút la haha , & lorfqu'on voit paífer le fan­
glier, on crie comme on a dit ci-deííus, veklau , &:c« 

La chaíTe du fanglier peut durer plus ou moins de 
tems felón la qualité du fanglier que Fon courre; 
car fi c'eíl une béte de compagnie, elle pourra faire 
durer la chaíTe fix ou fept heures, parce qu'étant 
pourfuivie , elle fe melera avec toutes les bétes 
qu'elle rencontrera, ce qui eíl trés-embarraífant 
pour les veneurs & pour les chiens qui ont alors 
plus de peine á en reconnoitre : d'ailleurs, les bétes 
de compagnie étant fortes & peu pefantes, elles font 
en état de faire bien du pays. II n'en eíl pas de méme 
d'un grand fanglier; fa pefanteur lui eíl nuiíible, i l 
fe fait toujours chaífer de prés, & les chiens ne le 
perdent gueres de vüe, ce qui fait qu'on en vient 
á bout dans Fefpace d'environ deux heures. De 
plus,il ne fait point de grands retours,comme les 
cerfs & les chevreuils, mais feulement un retour x 
á droite ou á gauche, & i l fe replie toujours du cote 
oü i l veut percer. Quelquefois i l va de Fextrémüé 
d'une forét á Fautre; d'autre fois i l va battre de 
grands forts pour chercher á s'accompagner d'au-» 
tres bétes, afín de donner le change : ce qui étonne 
fouvent les chiens, mais il y en a toujours parmi 
eux qui font fermes dans la Voie : ceux-ci ne man-
quent point de montrer le change,. & quoique le 
fanglier parte du fort en compagnie, ils refufent 
de chaífer d'autres bétes que la leur. Les piqueurs, 
dans ees circonílances doivent fe conduire tres-* 
prudemment & fe donner de garde de írop excitef 
leurs chiens, lorfqu'ils reconnoifíent qu'ils re mon* 
trent bien. 

Lorfque le fanglier fe fent pouíTé aux dernieres 
extrémités, i l ne fait plus que tourner, cherchant 
toujours á fe méler avec quelques bétes de com­
pagnie. Lorfqu'on Fen fépare, i l va battre un au­
tre pays, cherchant toujours á s'accompagner, mais 
ce n'ell que d'une fa^n aíTez languifíante, parce 
que fa pefanteur l'accable á la fin; 6¿ i l s'échauífe, 
au point que, lorfqu'il rencontre quelque marfe , 
i l s'y jette avec ardeur pour s'y rafraichir. Si par 
hafard i l ne rencontre point d'eau, Fextréme cha-
leur Fappefantit, & le met hors d'état de courre; 
alors il le laiíTe aboyer de prés, & au lieu de cher­
cher á fuir, i l fait face aux chiens ¿k leur tient teta 
avec une extréme fureur, i l fe jette méme defíus 6c 
les bleífe. C'eíl dans cette occaíion que les piqueurs 
doivent appuyer les chiens & tácher de faire repar­
tir le fanglier, aíin de menager la vie des chiens, 
II eíl bon méme d'empécher que Ies chiens n'en 
approchent de trop prés, parce que lorfqu'il eíl fur 
fes íins, i l ne fait plus que tournoyer, préfentant 
fa hure á tout ce qui Fapproche. C'eíl alors que Fon 
peut fe fervir du couteau & le lui plonger dans le 
corps, comme i l eíl repréíenté dans la vignette 7 
Pl. IV . Mais i l faut que le veneur qui lui fert le 
coup, foit aífez alerte, pour s'efquiver á Finfíant 
d'un autre cote, parce que cet animal tourne tou-
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jours fes défenfes du colé oh i l fe fent bleíle. Si 
cependant le fanglier étoit furieux, au point qu'il y 
eut á appréhender pour les veneurs & méme pour 
les chiens, i l feroit á propos de luí tirer un coup 
de fuñí. Ce í l á celui qui commande l'équipage , que 
cet honneur appartient de droit; & i l n'y a rien en 
cela qui bleífe les lois de la chaffe, parce que le 
coup de feu eft permis, lorfque la vie des veneurs 
& des chiens eíl en danger. 

Pour les laies & les bétes de compagnie quí ne 
peuvent pas bleíler, mais qui ne font que fouler 
du boutoir, i l ne faut fe fervir que dti couteau de 
chaíTe, le fuñí n'étant de mife que dans les dernieres 
extrémités. 

Les piqueurs fonneroní auffi-íót la mort de la béte, 
& laiííeront fouler les chiens en les careífant, en les 
appellant par leurs noms, & en les enhardiíTant en 
ees termes , hou hou petits velcci, vcleci done mes 
ion tou, II faut toujours les flatter de la main, par-
ticulierement les jeunes chiens; 6c en cas que ceux-
ci ne vGuluíTent pas en approcher, i l faut les pren-
dre en les fíattant, & les pofer fur le fanglier ^ 
peu-á-peu ils s'y accoutumeront. 

Aprés que les chiens ont foulé á la tete du fan­
glier, le premier piqueur leve la trace ou pié droit de 
devant, & la porte au commandant de Tequipage 
qui la préfente au roi ou au feigneur á qui l'équi­
page appartient. Enfuite on fonne la retraite pour 
rappeller les chiens, & on emporte le fanglier. 

Avant que de partir, i l faut vifiter les chiens pour 
voir ceux qui font bleííes, & les panfer. II faut pour 
cet eíFet que les veneurs faífent toujours porter á 
la chañe tout ce qui eft néceffaire pour panfer les 
chiens, & principalement une aiguille, du ñl , & 
quelques morceaux de lard coupés par petites tran-
ches. On met un lardón dans chaqué plaie que Ton 
recoút avec du fil double, & Ton fait un noeud á 
chaqué point ; ce lardón humeóle la plaie . & lui 
donne l'ondion néceffaire; outre cela le chien, de 
fon cóíé, co-opere ala guérifon cri léchant fou-
vent fa plaie. Si, par haíard elle venoit á fe r'ou-
vrir , foit naturellement, foit parce que le chien au-
roit cañé le fil, i l faut remettre un autre lardón, & 
4a recoudre de méme : mais ñ la plaie étoit trop 
enflée pour étre recoufue, on fait fondre alors du 
vieux lard piqué d'avoine, & on en frotte la plaie 
avec une plume, ce que Fon réitere tous les jours 
jufqu'á ce que la plaie foit guérie. Pour ceux qui 
ne font pas conñdérablement bleñés, on peut at-
tendre le retour de la chañé pour les panfer: i l fuffit 
•de laver leurs plaies avec dli vin un peu chaud; 

Ton a foin, lorfqu'ils font au chenil, de Iqur don-
aier de la paille fraiche & beaucoup d'eau. 

De. la curie du fanglier» 

Voici ce qu'il faut obferver á la curce du fanglier. 
On rompt d'abord dans des baqueís grand nom­

bre de morceaux de pain, á proportion de la quan-
íité des chiens; on fait enfuite chauffer de l'eau 
dans une grande chaudiere; on y met trois ou qua-
tre livres de graiflé au moins; pendant que l'eau 
chauffe, on dépouille le fanglier, pour en avoir 
la freñure, & aprés qu'on en a oté le fiel, on 
la coupe par peíits morceaux pour les meítre 
bouillir dans la chaudiere. Lorfque le tout a fuf-
fifamment bouilli , on le verfe de la chaudiere 
dans les baquets , & on le remue avec des bá-
tons. Puis, quand le pain eft bien trempé, on ren-
verfe les baquets fur le drap qui fert á la curée, & 
qui eíl un drap fait exprés de groflé toile de la lon-
gueur de cinq ou fix aunes. On remue bien cette 
mouée pour l'étendre fur le drap. Pendant qu'elle 
refroidit, le maííre-valet de chiens apporte nombre 
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de houñines qui font diñnbuées par le capitaine ou 
le lieutenant de l'équipage, felón la qualité des per-
formes qui añiftent á la curée. S'il n'y avoit que le 
commandant & les piqueurs á la curée, ce feroit au 
premier piqueur á lui préfenter une houííine & une 
á chacun des autres piqueurs; pour les valets de 
chiens par quartier, ce font les petits-valets de^ 
chiens qui leur en préfentent. Aufli-tót que hfl 
mouée eft préte, le commandant fonne de la trom^ 
pe, & tous les piqueurs fonnent en méme tems : le 
valet de chiens commandé pour le chenil , ouvre la 
porte, aux premiers fons, & laifíé fortir tous les 
chiens, excepté cependant les plus gras, qu'on ne 
laiñé alíer á la mouée qu'á la fin de la curée: tout 
le tems qu'elle dure, on fonne de la trompe autour 
des chiens, &: on les carefíe en fe fervant des mé-
mes termes qu'on emploie á la chañé. I I eft á ob­
ferver que les chiens ne mangent pas du fanglier 
avec autant d'avidité que d'autre viande. II ne faut 
pas méme que ce qu'on leur en donne foit crú, 

' parce que cela pounoit les dégoüter: de forte que, 
íi dans un certain tems, on veut leur faire manger 
d'autres endroits du fanglier que la freñure, i l faut 
avoir foin de couper par quartiers ce qu'on leur 
deftine , & le faire bouillir dans de l'eau pour le 
méler avec le pain de la mouée. 

Commem i l faut lever la trace du fanglier, 

C'eft ordinairement le premier piqueur qui dolí 
lever la trace du fanglier; les jeunes veneurs ne 
peuvent rien faire de mieux que d'examiner avec at-
tention comment il s'y prend, afín de faire de méme 
dans l'occafion. C'eft toujours la trace droite qu'on 
doit. lever; pour cela, on perce d'abord avec un 
couteau au-travers de la jambe, entre l'os & les 
nerfs au-deflbus du genouil; on fend enfuite la peau 
jufqu'au joint du bas de la jambe au-defíus des gar-
des; on coupe dans la jointure tous les petits fila- . 
mens de nerfs qui y font; aprés cela on renverfe 
la trace en arriere pour la déboíter. II faut toujours 
avoir foin d'y laifíér la pean qui couvre le deñus 
de la jambe & qui va jufqu'au genouil, c'eft la qu'il 
faut la couper. Lorfque la trace eft levée, on fend 
la peau dans le milieu pour y pafíér les nerfs & la 
moitié de la peau de defíbus qui doit toujours étre 
renverfée par-deñus les gardes; on fend enfuite les 
nerfs & l'autre moitié de la peau qui y tient, & on 
les pafíé deux ou trois fois l'un dans l'autre : lorf­
que cela eft fait, la trace eft en état d'étre pré-
fentée. 

Maniere de dépouiller le fanglier, 

On commence par lever la hure, en faifant une 
inciñon par le col au défaut des épaules, & lá on 
coupe le joint entre le col & les épaules. La hure 
levée, i l faut raettre le fanglier fur le dos ; on fait 
des incifions autour des jambes au-deflbus du ge­
nouil dont on fend la peau au-dedans des jambes 
de devant jufqu'á la gorge; on fait enfuite une inci­
ñon depuis la gorge jufqu'á l'entre-deux des cuiñés, 
6 une autre á chacune des jambes de derriere au-
deflbus des genouils, on en fend la peau dans toute 
la longueur du jarret droit, en montant le long de 
la culotte jufqu'á la queue; cela fait, on commence 
á habiller la béte par les cuifíés & puis par le ven-
tre, jufqu'á ce que les épaules & le corps foient tout 
dépouiilés; on fend enfuite le ventre, on ote la 
panfe & les dedans, comme la freñure, le coenr & 
la panne, de laquelle on peut faire de bon boudin 
en la mélant avec le fang; on fait enfuite des an-
douilles avec les boyaux, mais elles font plus noi-
res que celles de cochon. Si c'eft dans le tems de 
la porchaifon, on peut faire de bons jambons des 
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¿oaules & des einffes; on peut auífi tirer du corps 
des morceaux délicats; les cotes, entr'autres, font 
eílimées, & on en peut faire des prefens. 

Maniere de faire. cuirc la kure du fanglief* 

Quoique ceci ne regarde point la chafíe, on ne 
íVa peut-etre pas fáché d'apprendre comment on 
i l i t cuire la hure du fanglier, parce qu'on peut man-
mier quelquefois de domeíliques affez entendus 
pour cela : i l n'y a cepcndant pas grande fa^on, I I 
ízxít d'abord bmler le poil ou 1 echauder ; on lave 
enfuite la hure & on la met dans une chaudiere af­
fez grande pour qu'elle puifle tremper toute entiere 
dans Teau, oü Ton met autant de íel qu'il eft nécef-
faire, avec du romarin, de la fauge, des cloux de 
geroíle, des écorces d'orange, quelques feuilies de 
laurier & autres herbes fines ; on fait cuire la hure 
avec tous ees ingrédiens , & íorfqu'elle eft á moitié 
cuite, on y met du vin blanc ou clairet, & on acheve 
de la faire cuire ; enfuite on la tire de la chaudiere, 
& Iorfqu'elle eft froide,on la garnit de fleurs : aprés 
iquoi, la hure eíl en éíat d'étre mangée. 

Maniere de prendre les fangliers dans les toileŝ  

Pour prendre les fangliers dans Ies toiles, on ob-
ferve prefque les mémes chofes que pour le cerf. 11 
faut d'abord aller au bois avec un bon limier bien 
drefle á détourner les fangliers ; & aprés qu'on en 
aura rencontré & que le rapport aura été fait, on 
fera porter les toiles & les fourches á l'endroit défi-
gné, & on les tendrá de la méme fa^on qu'on le prati-
que á la chaffe du cerf.il faut avoir foin de les tendré 
toujours fous un bon vent. Loríqu'elles font tout-á-
fait tendues & bien arrétées, un vencur prendra les 
voies au rembuchement avec fon limier, & fuivra 
fon limier jufqu'á ce qu'il ait lancé des fangliers; 
auííi-tót qu'il en aura connoiífance, i l fe retirera 6c 
tachera de ne point les eífaroucher avec fon limier; 
quand i l fera bien aífuré que les fangliers íont dans 
Íes toiles, & qu'il faura le nombre qu'il y en a, le 
capitaine du vautrait avertira le maítre de réqui-
page; íi Ton n'étoir pas en difpoíition de chaífer 
tout-de-fuite, i l faudroit poíler des perfonnes pour 
faire la garde autour de l'enceinte, afín d'empécher 
les fangliers de forcer les toiles : ce qu'ils pourroient 
aifemént faire, en les détachant avec leurs défenfes; 
au lieu qu'ayant quelqu'un qui ne fait feulement que 
tourner de tems en tems autour de Tenceinte, cela 
fait que les fangliers retournent dans le fort & n'en 
íortent point. / 

Lorfque le jour fera pris pour la chaffe, & que tout 
le monde fera arsivé, celui qui conduit les chiens," 
les découplera : cinq ou fix chiens courans fuffifent 
d'abord; quand aux levriers & aux grands mátins, 
on les tiendra préts au-devant de l'enceinte. íl fau-
dra pofter quelques hommes qui coucheront fous les 
toiles, & qui ne fe montreront que lorfqu'ils ver-
ront venir les fangliers qui feront chaíTés, en cas 
cependant qu'ils paffent dans l'endroit oü ils doi-
vent étre courus. Alors ees hommes s'étant releves 
tous enfemble, leveront promptement les toiles que 
l'on aura laiffé exprés abattues ; i l faut que ceux 
qui entreront dans le fort pour tuer les fangliers, 
foient armes de gros bátons, longs de cinq ou íix 
pies, & pointus par un bout: fept ou huit perfonnes 
lufíifent pour cela, mais i l en faut toujours quel-
ques-unes á cheval. 

II eíl á propos que les cavaíiers foient bien mon­
tes , qu'ils ayent des bottes fortes á l'épreuve des 
défenfes du fanglier, & qu'ils foient munis de bons 
couteaux de chaffe. Pour faire paffer les fangliers 
dans l'endroit oü ils doivent éíre courus, on decou-
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plera Ies chiens. fur les voies. Si ce ne font que des 
bétes de compagnie, on amenera toute la mente 
pour chaffer; mais íi ce font de grands fangliers, i l 
ne faut que cinq ou íix chiens avec quelques cor* 
naux; ees animaux qui font extrémement vifs, pref-
feront davantage les fangliers, & les feront aller 
d'un bout de l'enceinte á l'autre. II faut alors que 
ceux qui font dans l'enceinte, faffent grand bruií 
avec leurs trompes, pendant que d'autres appuie-
ront les chiens; car s'il n'y avoit perfonne aprés 
eux, les fangliers leur tiendroient tete á chaqué inf» 
tant, viendroient á la charge lür eux & en feroient 
un grand carnage, mais les cris des chaffeurs les 
épouvantent & les contraignent de fuir, & trou-
vant au bord de l'enceinte la toile abattue, ils for* 
tent par cette efpece de breche; mais ils trouvent 
lá de grands levriers d'attache ou de grands dogues, 
d'Angleterre extrémement animes qui le jettent fuf 
eux avec fureur dés qu^on leur en donne la liberté* 
On ne les láche fur les fangliers que lorfque la toile 
eít levée, ce qu'il faut faire avec une extreme dili-
gence. Lorfque le fanglier eft aux prifes avec les 
levriers, i l faut qu'un des veneurs s'avance fur lu i , 
le couteau de chaffe á la main, & qu'il mefure fon 
coup affez jufte pour tácher de le percer au défaut 
des épaules; mais comme ees animaux vont fur 1© 
coup qui leur eft porté 5 d'autres veneurs fe tien-
dront préts pour les recevoir avec le báton dont 
ils font armés; ils leur en donneront, s'il eft poffi-
ble, de grands coups fur le boutoir, parce que c'eft 
l'endroit qui íeur eft le plus fenfible : les petites 
bétes fuccombent ordinairement fous ees coups ; 
mais pour les grands fangliers, il faut y revenir plus 
d'une fois, & toujours leur préfenter la pointe du 
báton pour les repouffer. Lorfqu'on a pris le nombre 
de fangliers que l'on fouhaitoit, on fonne la reíraite: 
alors tout le monde fe retire, on ramene íes chiens, 
& tout de fuite on détend les toiles pour les rappor-
ter au quartier du vautrait ou de la mente pour le 
fanglier. 

Lorfqu'on veut peupler de fangliers un grand 
pare, on obferve tout ce qui a été dit ci-deffus, fi ce 
n'eíl qu'on ne láche pas les gros levriers, parce que, 
comme ce font ordinairement des bétes de compa­
gnie que l'on choifit pour mettre en pare» les le* 
vriers les tueroient immanquablement. II fuffit d'a-
voir des chiens qui les aboient; on va fur eux, on 
les faiíit aux jambes, on les met enfuite dans des ca-
bannes fur des charrettes, & on les mene ainñ dans 
le pare. II faut avoir foin de leur donner bien á man-
ger: i l faut auííi qu'il y ait une mare dans le pare, 
car ees animaux ne fauroient fe paffer d'eau, en 
quelque faifon que ce foit, & moins encoré en été 
& dans la faifon du gland, oü ils font fort échauffés: 
ce qui les oblige de donner aux mares, & de s'y 
vautrer pour fe rafraíchir. 

P L A N C H E V. 

Chajfe du loup* 

La vignette, de la compoíition de Rhidínger, re-
préfente différentes manieres ou piéges pour prendre 
les loups. 
Fig. i . Enceinte ou pare dont les entrées A font ef-

carpées, enforte que les loups peuvent bien y 
entrer en fautant á bas , mais n'enpeuvent point 
fortir ; on met pour appát dans le pare quelques 
charognes que les loups viennertt dévorer, 6c on 
peut les fuíiller á fon aife. 

2. Repréfente une autre maniere de prendre íes 
loups dans une foffe avec l'appát d'une brebis 
vivante , pour cela on creufe une foffe d'une 
grandeur convenable, au milieu de laquelle on 
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dreíTe tín pótéau fur lequel on fflét one roue de 
carroíTe ou autrefur íaqnelle on attache une bre-
h'is vivante, dont le béiement attíre les loups; on 
recouvre la fofíe avec de menus branchages ou 
feuillages, & lorfque les loups veulent fanter juí-
<|u'á la brebis ils retombent dans la foíTe, oü on 
les tue , 011 bien on peut les prendre vivans: cette 
maniere eíl praíiquée en Allemagne. 
Mais il y a une autre maniere de chaffer le loup 

^ forcé oitverte , & dont l'appareil égale celui de 
la chaffe du cerf & du fanglier; cette chafíe que nous 
in'avons pas jugé á propos de repréfenter, a cet 
favantage fur toutes les autres , qu'étant par elle-
'méme aííez divertlíTante, elle eíl toujours trés-utile 

fouvent méffle néceíraire; riende plus pernicieux 
•que ees animaux , íbuvent ils ont délblé les cam-
'pagnes, foit en fe jettant fur les troupeaux ; foit 
méme en s'attáquant aux enfans qu'ils emportent 
pour les dévorer; ceux qui ont paífé quelque tems 
liors des grandes viiles, favent combien eíl redou-
table le voiíinage de loups , fur-tout lorfqu'ils ont 
*des petits á nourrir. Lorfque ees animaux qui font 
•extrémement camaciers, & prefque toujours afTa-
més , ne trouventplusirien dans les bois á manger; 
ils fe répandent dans les campagnes, entrent meme 
dans les villages, & fe faifiítent avec une adreíTe 
incroyable de ce tout ce qui eíl propre á aífouvir 
leur faim , ils guettent habilement leur proie , ils 
*íont comme á l'affuí pour attendre Foccaíion favo-
-table & ils ne la manquent gueres lorfqu'eile fe pré-
-íeníe ; ils font d'ailleurs , fur-tout pendant i'hiver, 
un dégát étonnant dans les foréts en dévorant autant 
•de betes fauves qu'ils peuvent en furprenclre.L'inté' 
r̂et public & partioulier doit done porter les ama­

te urs de la chafíe á fairc la guerre á ees fortes d'ani-
«naux. 

Termes fropres a. ta ¿hajfe du loup. 

On dlíHngue Ies loups par rapport á l'áge, en jeu-
'nes loups, en vieux loups & en grands vieux loups; 
On en connoit ordinairement par les pies , que Fon 
'appelle les voies du loup ¿ on dit , les loups fe fui-
vent a la pijle.. 

Quand le loup va fon pas doucement fans étre 
preífé, on-dit, le loup va d'ajfurance, 

Lorfqu'il vient de chercher á manger, on doit di-
ire, i l vient de chercher pdture , i l vient de fe repaítre 
de carnaje , i l a donné d ce car na ge, i l s'efi repu d -cet 
wbbati. 

LaiíTée du loup , c'eñfa fieme» 
Lorfqu'ils font en amour , on dit, les loups font 

tn chaleur. Quelques veneurs ont voulu leur attri-
t)uer le terme de rut; mais i l ne doit fe diré que du 
cerf, du chevreuil & du fanglier. 

Lorfque le loup a couvert la louve , on di t , le 
loup a coupU^ le loup a jointla louve ̂  le hup a cou­
vert , le loup a ligné la louve» 

Quand ils ont des louveteaux, on doit diré, ĉ y? 
une portee de jeunes loups. Elle eíl ordinairement de 
cinq, fix & fept, la moindre eíl de tYois. 

On dit la tete , les dents , la peau du loup. 
Les íettes d'une louve fe nomment fes alletes. 
Les égratignures qu'ils font á la terre avee leurs 

pies s'appellent déchauffures¿ on dit, le loup a dechauffé 
tn tel endroit, 

Sa conche fe nomme liteau. 
On dit les pies du loup; quelques-uns Ies ont vou-

íu appeller traces $ on dit auffi grands pies de ioup^ 
grandes voy es de loup, grandes aliares, 

Lorfque Fon voit le loup que Fon chaíTe , on 
crie , veldau , vel&lau , harlou chiens harlou, veleci 
uller, veleci aller, 

On dit hurlement de loup, hurler les loups, c'eíl pour 
les faire venir á foi, afín de les tirer le íbir. 
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Placer Ies levriers mix actmrns, c'eíl Ies poíler 

dans un endroit, ou entre deux buiíTons , de l'un 
defquels le loup doit fortir pour entrer dans l'autrc. 

Maniere de difinguer par le pié un loup d'avec une 
louve. 

Le loup a le pié plus grand & plus gros que la ío ^ 
ve. Lorfque le loup eíl jeune, fon pié {fig, i . du bas 
de la Planche V ) s'élargit en marchant; & quand ü 
devient vieux, i i a le pié ferré devant & derriere , 
les ongles gros, longs & ferrés, le talón gros & lar-
ge, & le pié de devant toujours plus gros que celui 
de derriere : lorfque le loup va d'aífurance, c'eíl-á-
diré, lorfqu'il va fon pas ordinaire , i l met ordinai­
rement le pié de derriere dans la voie ou piíle du pié 
de devant. I I eíl aifé d'en juger par des tems humi-
des , ou en hiver fur la neige ; mais quand i l va le 
trot, le pié de derriere eíl toujours á trois doigts de 
celui de devant.Pour la louve, elle a le pié plus long 
& plus étroit que celui du loup, le talón plus petit 
5¿ ferré , & Ies ongles plus menus ; c'eíl en obfer-
vant ees différences, que le veneurpourra connox-
tre s'il eíl fur la voie d'un loup ou d'une louve* 
Fig, i . Piés de jeune loup. 

A, pié de devant. 
B , pié de derriere. 

%, Piés de jeune louve, 
A, pié de devant. 
B, pié de derriere. 

3. Piés de vieux Ioup> 
A, pié de devant. 
B, pié de derriere, 

4. Piés de vieille louvc¿ 
A, pié de devant. 
B, pié de derriere. 

5. Pié de renard. 
6. Pié de blaireau, 
7. Pié de lievre. 
8. Pié de la pin. 
9. Pié de chat. 
Les airs notés qui oceupeflt \ t reíle de la Plan» 

che, ainfi que le bas des Planches précédentes, fetn 
vent dans les occafions qui font marquées au-deífus, 

Equipage de chaffe pour le loup, 

Iln'eíl pas néceíTaire de faire de grands fraís pouf 
cet équipage; car vingt-einq ou trente chiens fuf-
fifent. II faut qu'ils íbient de bonne taille, de poil 
gris & marqués de rouge aux yeux & aux joues ; 
c'eíl á ees marques que Fon connoit le plus ou le 
moins d'ardeur qu'ils peuvent avoir ; on doit avoir, 
auífi fix ou huit laiífes de grands levriers bien choi-
íis & quelques bons doguins. Ils s'animent Ies uns 
les autres & donnent fur le loup avec plus de v i -
gueur. II faut fur-tout un bon piqueur, deux valets 
de limiers, deux valets de chiens, & un bon valet 
pour la conduite des levriers. 

On ne peut avoir de trop bons limiers pour chaf­
fer le loup, i l faut qu'ils foient hardis, vifs, pleins 
d'ardeur. Lorfqu'ils ont toutes ees qualités, on ea 
retire un double avantage; car outre celui qui ré-
fulte de la chaífe méme, ils fervent encoré á for-
mer d'autres chiens. Un bon veneur fera pru-
dent, par rapport au fervice qu'il exige de fes chiens,1 
& i l doit extrémement les ménager; car la chafíe da 
loup eíl plus fatigante pour les limiers que toute 
autre chaífe ; le loup eíl naturellement fin , rufé , 
méfiant; des qu'il fent qu'on lui en veut, i l eíl tou­
jours fur pié; & lorfqu'une fois i l fe voit pourfuivi, 
i l change de demeure 6¿ fait des traites extrémement 
fatigantes pour ceux qui le pourfuivent; i l eíl done 
á propos, pour ménager les limiers, de Ies faire fer-
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. aiternatívement: un jonr de repos leur donne 

une ardeur nouvelle & met les veneurs en état de 
chaffer avec plus de latisfadion. 

D& U quite du loup, 

f On fait la que te du loup différemment, felón la 
diííerence des faifons : fi c'eíl en hiver, i l faut al-
ler au bois quelque tems avant le lever du foleil, 
parce que c'eíl á-peu-prés dans ees tems-lá que les 
loups y rentrent: en été Ton n'a pas beíbin d y al-
ler de íi bonne heure , parce que ees animaux s'ar-
retent íbuvent dans les bles, & ne reviennent au 
bois que vers le haut du jour ; c'eíl pourquoi fans 
trop íe preíTer il íuffit de faire deux fois les devans 
du bord des buiííbns du cóté des bles , & íi Ton 
n'en rencontre point, il íera bon en s'en retournant 
de prendre les devans du cóté du bois qui eíl vis­
a-vis des blés. 

II y a bien de la différence entre la qu^íe du loup 
& celle du cerf. Celui-ci demeure long-tems dans 
Jes buiíTons, quelquefois me me i l n'en fort point 
pour faire fa nuit dans les gagnages; mais le loup 
fait tout le contraire , la faim ( comme on dit) le 
chaffe hors du bois , & comme il ne vit que de car-
nage il s'approche fouvent des fermes, des villages 
& méme des villes, & i l fe jette fur ce qu'il ren­
contre. Si par hafard i l s'arréte long-tems dans un 
buiíTon fans en fortir meme pendant la nuit, ce n'eíl 
que lorfqu'il a atírapé quelque bete fauve qu'il s'oc-
cupe á dévorer. 

Lors done que le veneur fera arrivé au bord de 
fa quéte avec fon limier , i l tiendra le trait déployé 
tout prét, & fera aller fon chien devant lui plus d'une 
demi'longueur de trait, toujours en le careífant & 
en difant, va outre rlhaut hau mon vakt; hau lo lo lo 
/o, vcleci, veleci aller mon petit. I I eíl bon de répéter 
fouvent ees termes , parce que rien n'anime plus le 
chien & ne Tencourage mieux á fuivre. II faut bien 
prendre garde que le limier ne fur-alle quelque loup 
qui feroit rentré dans le buiíTon par quelque coulée , 
ou par de grands chemins fur l'herbe , & lorfqu'on 
remarque que le chien fait mine de fe rabattre , & 
qu'il met le nez ou á des branches, ou á des touffes 
d'herbe, on aura foin de le r'animer; parce que les 
chiens naturellement n'ont pas beaucoup d'ardeur 
pour le loup , & ils en rabattent toujours aífez froi-
dement : d'ailleurs le fentiment du loup ne dure 
qu'environ deux ou trois heures , & pour venir á 
bout de le détourner , i l ne faut pas qu'il aille plus 
de deux heures : autrement les limiers ont de la pei­
ne á emporter les voies, fur-tout fi c'eíl dans un 
chemin frayé ; car lorfqu'il fait route fur l'herbe, 
ou á-travers des bruyeres, i l laiíTe plus de fenti­
ment aprés l u i , parce qu'il touche alors du corps & 
des jambes á ce qu'il rencontre, ce qui aide les l i ­
miers á la pourfuite. 

Lorfqcie le veneur s'apper^oit que fon chien fe 
rabat d'un loup , i l doit lui parler en ees termes : 
quejl-cc la mon valet, hau fami apres, vdeci i l dit 
vrai 3 & i l les répétera fouvent pour animer le l i ­
mier qu'il fuivra toujours , foit au long du chemin, 
foit dans le faux-fuyant; on ne fauroit faire trop 
de diligence dans cette occafion; parce qu'il ell 
toujours á craindre que les voies ne vieilliíTent 
& que le limier ne les abandonne au premier car-
refour oü le loup auroit donné. I i eíl á obferver 
que lorfque le loup pafíe un carrefour, i l s'y arréte 
toujours quelque tems, foit pour y fianter, foit pour 
y piffer centre quelques genets ou quelques fouches 
d'herbé : auífi-tót aprés i l fe déchauffe, c'eíl-á-dire, 
i l gratte la terre & en enleve la fuperficie de la lar-
geur de quatre pies en grattant avec fes ongles en 
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arriere fur l'herbe; eiifuité ií repfendíe chemin tk 
perce quelquefois bien loin ; quelquefois auííl i l 
cherche á rufer; & au lieu de fuivre le chemin , i l 
en reprend un autre & tourne du cóté du fort pour 
y rentrer. II faifit pour cela le premier faux-fuyant 
qu'il rencontre, ou quelque coulée favorable , ce 
qui arrive principalement lorfque la terre eíl mouil-
lée, c'eíl alors que le veneur doit avoir foin de dref* 
fer le chien fur les voies , environ d'une demi-lon-
gueur de trait, & de bien carefler fon limier pour 
lanimer toujours de plus en plus; s'il eft encoré 
matin, i l pourra brifer les voies á petit bruit & fe 
retirer fecretement pour prendre de grands devans. 
II faut obferver que pendant ce tems-lá le chien ne 
fur-alle point íe loup, foit par quelque faux-fuyant, 
foit par des clairieres par oü il auroit percé jufqu'au 
fort; car les loups ont diíférentes allures , felón 
qu'ils font plus ou moins aífamés. Lorfque la faim 
les tient, ils font fur pié prefque fans ceíTe & vont 
toujours en avant jufqu'á ce qu'ils ayent írouvé á 
manger; mais quand ils font raífaíiés, ils fe retí-
rent fouvent dans le premier fort qu'ils rencontrent, 
pourvú qu'ils y trouvent de quoi faire leur demeu­
re, comme des houx, des fougeres 011 d'autres gran» 
des herbes. 

Si le veneur eíl au bois un jour de chaffe , i l fe 
contentera de s'aífurer que le loup eíl entré dans le 
fort, i l cherchera á découvrir la petite avenue, ou 
la clairiere par laquelle i l peut étre entré, i l caref-
fera bien fon limier, le brifera enfuite á l'entrée du 
fort, & prendra les devans; aprés qu'il fe fera bien 
aífuré d'avoir détourné le loup, i l fe retirera á l'af-
femblée pour y faire fon rapport; mais íi le veneur 
n'avoit d'autre deífein que d'exercer fon chien, ou 
s'il y avoit long-tems qu'il n'eút lancé le loup, i l 
pourroit auííi-tót qu'il la détourné revenir aux bri-
lées prendre les voies , puis pouíTer & lancerie loup 
& fuivre les voies jufqu'au liteau en careífant fon l i ­
mier, & en lui parlant toujours dans les termes rap-
portés ci-dcíTus. Si le limier eíl jeune , on s'apper-
cevra que fon aráeur fe rallcntira aux approches 
du liteau , parce que le fentiment du loup infpire 
naturellement de la crainte aux chiens , & i l y en 
a trés-peu qui ofent d'eux-mémes fe mettre á le fui­
vre ; mais c'eíl alors qu'il faut lui parler beaucoup 
pour l'animer , l'enhardir & le faire fuivre , & lui 
faire bien des careífes fur les voies. Pour ce qui eít 
du liteau , i l faut favoir que les loups en changent 
fuivant les diíférentes faifons ; par exemple en été 
ils fe mettent dans une place découverte fur de gran­
des herbes oü le foleil donne un peu ; mais íi c'eíl 
en hiver dans un tems un peu rude , ils fe retirent 
dans les plus grands forts & dans des bois épais fur 
des bruyeres ou fur des fougeres. II eíl rare qu'ils 
fe mettent fous des futaies, á moins qu'il ne s'y 
trouve de gros buiíTons ou des fougeres trés-épaiíTes. 

A quoi on peut reconnoitre que U limier rabat du loup, 

II eíl trés-difficile de revoir la piíle du loup, á 
caufe de fa grande légéreté ; á peine laiífe-t-il aprés 
lui de traces de fes allures, excepté en hiver dans le 
tems de la gelée blanche , & en été lorfqu'il y a 
beaucoup de pouífiere. Dans tous Ies autres lieux 
on va pour ainfi diré au hafard 3 & á moins que d'e-
tre depuis long-tems exercé á la chaífe, on fait fou­
vent bien des pas inútiles: i l eíl cependant des índi­
ces par le moyen defquels on peut découvrir oü ten-
deht les mouvemens du limier, & par conféquent 
difeerner íi c'eíl un loup ou un autre animal dont le 
chien veut fe rabattre; ainfi en obfervant bien la 
fa^on de faire de fon limier , on remarquera que 
fi c'eíl d'un loup qu'il fe rabat, i l ne manquera pas 
d'aller fentir les branche* ou les herbes que le loup 
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aura toucliées , Sz toul ele ñiite 11 íe mettra en de-
voir de fuivre. Si le loup va de bon tems j & que 
íe chien en veuille un peu, on le verra fuivre afíez 
gaiement, pourvü que Ton ait foin de Fanimer de 
tems en tems íur les voies; mais ñ le loup eft reñ­
iré degrand matin,& qu'on n'en rencontre pas de 
bonne heure 9 le limier ne pourra pas en empor-
íer Ies voies, fur-tout íi le loup perce & va demeu-
rer un peu loin;car ilfaut qu'un chien ait un nez 
cxcellent pour pouvoir détourner un loup qui iroit 
plus long-tems que deux heures & demie ou trois 
heures, & i l faudroit, pour qu'il püt ne pas l'aban-
«donner, qu'il n'y eút dans les buiíTons ni bétes fauves 
ni chevreuilSjOu que le limier eút été dreffé á ne vou-
loir uniquement que du loup. Lorfque le veneur vena 
par la fa^on du chien que c'eíl du loup dont il s'agit, 
c'eíl á lui á tácher de revoir fi le loup eíi: íeul ou ac-
compagné. Ordinairement ils vont deux enfemble; 
ce n'eíl que par un tems de beau revoir qü'on 
peut en diftinguer le nombre & la qualité, & cela 
en examinant avec attention les voies , conformé-
ment á ce qu'on en a dit ci-deffus, en parlant de la 
différence des piés du loup & de la louve» 

Maniere defaire le rapport du loup que fon a détoufné, 

On voit qu'il n'eíl pas íi aifé de connoitre du loup 
que de toutes autres bétes : i l faut qu'un veneur ait 
par-devers lui beaucoup d'expérience, & qu'il íoit 
bien connoiffeur pour obíerver juíle &íe mettre en 
état de faire un rapport exaft. 

Voici comment fe fait ordinairement le rapport. 
Je crois avoir détourné un ou deux loups, ou bien 

un loup & une louve, ou pluíieurs enfemble, felón 
les Índices que l'on en a : ils viennent du cóté de tel 
buiffon, ou bien ils reviennent de la páíure du cóté 
de tel village , ils ont fait tel abbatis de bétes fau­
ves que j'ai trouvées en les fuivant, & de-lá ils vont 
demeurer dans tel buiflbn. J'ai fait grande fuite 
aprés, & comme je crois que leur droit chemin eíl 
d'aller du buiffon oü j'ai lieu de penfer qu'ils de-
meurent, en tel autre buifíbn, i l y a un beau détroit 
pour y faire l'accourre , & des lieux avantageux 
pour y placer les lévriers. 

Maniere de placer les lévriers. 

Les lévriers pour le loup font partagés en trois 
laiffes différentes, les uns s'appellent lévriers d'eftric; 
les feconds , lévriers compagnons , que l'on appelíe 
aufii lévriers de flanc ; & enfín les lévriers de tete : i l 
doit y avoir ordinairement deux laiffes de chaqué 
efpece, & chaqué laiffe eíl de deux ou trois lévriers. 
On place d'abord les deux laiffes d'eílric au bord du 
buiffon oíi les loups ont été détournés á-peu-prés 
dans l'endroit oü l'on imagine qu'ils pourront don-
ner en fortant. Ces deux laiffes doivent étre fépa-
rées Tune de l'auíre d'environ deux ou trois cens 
pas , plus ou moins, felón la fuuation du lieu. Cha­
qué laiffe doit étre appuyée d'un cavalier qui aura 
foin de fe cacher avec les lévriers dans le bord du 
bois á bon vent pour pouffer les loups, quand les 
lévriers d'eílric feront láchés , & pour faire enfon-
cer dans l'accourre. A cinq ou íix cens pas de ceux-
c i , environ á moitié chemin entre les deux buif-
fons doivent étre poílés les lévriers compagnons ; 
on place les deux laiffes de ceux-ci vis-á-vis Tune 
de l'autre, de faetón que le paffage du loup foit entre 
deux. On doit avoir l'attention de teñir ceux-ci en­
coré plus cachés que les autres, de peur que les loups 
nelesapper^oiventj&lesvaletsde chiens attendront 
pour les lácher que le loup foit prét á paffer. Enfín 
les lévriers de tete doivent étre placés prés du buif­
íbn oü l'on croit que le loup doit fe rendre: & lort 
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qu'on le verfa s*approcÍier, póurfuíví pas: íes autres 
chiens , i l faut s'avancer avec les lévriers de téte > 
la laiffe détachée pour les lácher á l'arrivée du loup. 
Ces derniers qui font plus grands & plus furieux que 
Ies autres , réduifent bientót le loup aux dernieres 
extrémités ; les valets de chiens doivent alors ap-
puyer les limiers , & s'approcher au plutót du loup 1 
Des que les chiens le tiendront, ils auront foin dé 
fe muñir de gros bátons courts pour fourrerdans la 
gueule du loup auííi-tót qu'ils íeroní á portée de le 
faire, parce que cet animal ne láchant point prife 
des qu'il tient quelque chofe dans ía gueule, le báton 
qu'on lui préfente garantit les chiens des bleffures 
qu'il pourroit leur faire. Les veneurs fe ferviront 
enfuite de leur couteau de chaffe, &ils obí'erveront 
en s'approchant du loup pour le percer, d'avoir tou-
jours une main íur la pointe de leur couteau , de 
crainte de bleíler les chiens. J en ai vu fouvent d'ef-
tropiés faute de prendre cette précauíion. Quand 
on trouve le moment favorable de percer le ioupj 
on lui fournit le coup á-travers le corps , prés de 
1 epaule. 

Maniere de chajjer le loup avec les chiens courans* 

Pour bien faire cette chaffe, i l faut avant toutes 
chofes placer les lévriers comme on l'a dit au pa-
ragraphe précédent. On poílera enfuite au bord dü 
buiffon du cóté que l'on ne veut pas que les loups 
fortent,une douzaine d'hommes ou environ, á cha-
cun defquels on donnera une creffelle pour s'en fer-
vir dans I'occafion. On aura foin de les ranger á íoi-
xante pas l'un de l'autre , plus ou moins , felón la 
largeur du buiffon. Lorfque tout fera prét, le com-
mandant donnera l'ordre , & á l'inílant on menera 
les chiens aux brifées pour les y découpler. Le pi-
queur appuyera Ies chiens fur les brifées dans les 
forts, afín de les faire quéter, & il les conduira tou-
jours fur les voies du cóté que Ton croira que les 
loups vont demeurer 3 en les animant conrinuelle-
ment par les cris de hala ila la tayau , vdkci aller ; 
i l fonnera de tems en tems pour les faire quéter, 
peut-étre le bruit des chiens fera-t-il fortir le loup 
du liteau long-tems avant qu'ils arrivent, mais quel* 
quefois aufíi i l atíend que les chiens foient prés de 
l u i , pour prendre la fuite. Alors íi le veneur l'ap-
per^oit, il doit crier aux chiens en ees termes : fé-
lelau velelau , harlou, harlou , velUci aller. II fonnera 
enfuite pour faire prendre les voies, & aprés i l leur 
criera , harlou, chiens harlou, veleci aller, Et lorfque 
les chiens auront pris les voies , ils ne manqueront 
pas d'aboyer le loup & de le chaffer avec chaleur; 
alors le piqueur fonnera pour chiens, aíin de Ies ani-
mer de plus en plus. 

Le loup ainíi pourfuivi fera peut-étre quelques 
tours dans le buiffon avant que de fortir, aíin de 
prendre le vent pour fuir ; mais alors ceux qui fe­
ront placés aux défenfes fe ferviront de leurs cref-
felies dont le bruit empéchera le loup de fortir de 
ce cóté-la, & on ne lui laiffera pour toute fortie que 
l'accourre á bon vent. Pendant que le loup eíl ainíi 
en fufpens fur la voie qu'il doit prendre , les chiens 
le prefferont toujours vivement appuyé du piqueur 
qui criera fans reláche : Ha i l fuit la chiens , ilfuit la. 
ha ha. Enfuite i l fonnera deux mots , & recommen-
cera á crier : Hou, velleci aller , velleci aller. Eníin 
le loup fe voyant preffé par les chiens, par Ies cris 
des chaffeurs , & par le bruit de ceux qui font aux 
défenfes , prend le parti de fuir par l'endroit oü i l 
n'entend point de bruit qui eíl précifément l'endroit 
de l'accourre. II s'arréte uninftant au bord du bois, 
pour regarder s'il n'y a perfonne , & il part tout de 
fuite pour paffer la plaine. On le laiffe avancer en­
viron une centaine de pas, & á l'inílant on lache 
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infes uí Íes íevners iVetinc , & enfuite les autres 
dans le mcme ordfe dont on a parlé ci-deíTus: deux 
cavaíiers piquent en méme tems aprés lui , pour 
f obliger á s'avancer dans l'accourre ; car i l eñ trés-
ímportant que le loup y donne , fans cela i l feroit 
fnanqué , parce que Ton n'entreprend guere de for-
f ;r le loup á la courfe. II faudroit, pour y réuffir , 
¿tre bien íür de íes reíais, que les chiens fuíTent dref-
{¿s uniquement pour le loup , ou qu'il n'y eút dans 
la forét ni bétes fauves, ni fangliers ; encoré cette 
efpece de chaíTe feroit-elle longue & pénible, parce 

ie ies loups font bien en haleine en quelque tems 
míe Ton veuille les courre , & tiennent quelquefois 
les chiens pendant fix ou fept heures de fuite : c'eft 
pourquoi Ton ne s'avife guere de vouloir les forcer 
á la couríe. Les lévriers placés aux accourres abre-
gent beaucoup cette chalfe, & la rendent auííi bien 
plus amufante pour ceux qui en font fped^ateurs. 

Auffi tót qu'on a prls un loup, i l faut l'abandonner 
aux chiens courans qui arrivent prefque á l'inílant, 
parce qu'autrement les lévriers fe jetteroient fur les 
chiens: i l eft done á propos de les retirer prompte-
ment, & de les remettre en laiífe pour retourner 
en requéter un autre ; car i l eíl facile de prendre 
plufieurs loups dans un méme jour. Lorfqu'on a 
ce deílein, i l faut que chacun reprenne fon poíle 
exadement ; pour ceux qui font placés aux défen-
fes, ils ne doivent point quitter leur place qu'ils 
n'en ayent ordre. 

Lofqlie le loup eíl á fa fin , on fonne fa mort par 
trois mots du gros ton de la trompe ; on met pié á 
ierre , on careífe les chiens pour Ies exciter á le 
loulcr. C'eíl au premier piqueur á lever le pié droit 
de la béte qu'il va.préfenter au commandant de l'é-
quipage. 

Maniere de courre la louve & les jeunes loups, 

On obferve á-peu-prés Ies mémes chofes á la 
thaffe de la louve qu'á celle du loup ; méme faetón 
de pourfuivre, mémes cris : mais pour ce qui eft des 
jeunes loups, on les chaíTe plus hardiment; on va 
les attaquer jufques dans leurs forts avec les chiens. 
Auííi-tót que les chiens Ies ont trouvés , la peur les 
faifit, ils s'écartent de cóté &: d'autre , fans cepen-
dant quitter le buiíTon. Alors les chiens les chaífent 
felón qu'ils les rencpntrent dans les forts. Le pi-
íqueur doit fuivre & appuyer fes chiens par trois 
mots du premier gréle de fa trompe , &leurparler 
Vivement dans ees termes : Harlou, harlou, hou vel-
leci. Cela rechauffe les chiens & les enhardit, on 
verra méme qu'ils reprennent de nouvelles forces, 
& qu'ils fe jettent avec ardeur fur les jeunes loups. 
Lorfqu'ils les ont mis á bout, le.veneur les acheve 
avec le couteau de chaíTe, toujours avec la précau-
tion dont on a parlé ei-deííus 9 de peur de bleífer les 
chiens. 

S'il y avoit dans la meute de jeunes chiens qui 
fi'euírent point encoré chaíTé , on pourroit les faire 
commencer par la chaíTe des jeunes loups en les 
joignant avec de vieux chiens bien dreíTés. lis ap-
prendroient promptement , & feroient bientót en 
etat de chaíTer. II faut dans ees commencemens les 
animer & les encourager en les careíTant fouvent de 
la main ; & lorfque les jeunes loups font pris ^ i l faut 
les en faire approcher & les faire fouler avec les 
autres. 

La chaíTe fínie , on fonne la f etraite , on raíTcm-
ble tous les chiens , & Ton emporte les loups qu'on 
a pris. 

Curée du loup* 

La curée du loup fe fait bien différemment de 
celle des cerfs , chevreuils & autres betes qu'on 
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abandonne aux cíiíens fur le cíiamp. Le fentíment 
du loup eíl extrémement fort, & les chiens n'ert 
goüteroient point fi l'on n'avoit foin de le leur dégup-
fer.On a méme remarqué que des chiens qui avoient 
affez d'ardeur pour fuivre le loup á la chaíTe , n'o-
foient en approcher pour le fouler lorfqu'il éíoit 
pris; ce n'eíl qu'avec beaucoup de précaution 6¿ 
des careíTes fouvent féitérées qu'on peut avec \é 
tems vaincre l'averfion qu'ils ont pour la chair de 
cet animal. Voici de quelle faetón on s'y prend 
pour la curée. 

11 faut d'abord dépouíller le lóup, Je vuider & liú 
lever la tete que l'on doit couper par le noeud dú 
coup : on y laiíTe la pean & les oreilles : on par-
tage enfuite Ies quatre quartiers que Ton fait rótif 
avec le corps dans un four bien chaud. Pendant 
que le tout fe rótit, on met dans un ou plufieurs ba-
quetsquantité de petits morceaux de pain, on jette 
par-deíTus les quartiers du loup que l'on coupe par 
petits morceaux au fortir du four ; enfuite on verfe 
par-deíTus le tout une grande chaudiere d'eau bouil-
lante, dans laquelle on aura melé pendant qu'ellé 
chauffbit trois ou quatre livres de graiíTe , & l'on 
remue bien le tout enfemble. Lorfqu'on voit que 
tout eíl bien trempé , on renverfe ce qui eíl dans 
les baquets fur un drap de groíTe toile faite exprés ̂  
& on remue encoré une fois , aíin que ce mélange 
qui eíl encoré un peu chaud, foit en état d'étre man-
gé par les chiens. 

Lorfque tout eíl prét pour la curée, le premier 
piqueur prend les houííines de la main du premier 
vaíet de chiens , il en préfente deux au commandant 
de l'équipage , qui en donne une au feigneur auquel 
i l appartient ; on en donne auffi par ordre á tous 
ceux qui font préfens á la curée , felón la qualité 
de chacun. Les houííines diílribuées , on ouvre le 
chenil, & les piqueurs fonnent la curée, comme ort 
Ta obfervé dans les autres chaíTes. On tient pen­
dant ce tems-lá la peau & la téte du loup devant les 
chiens, aíin qu'ils s'accoutument á cet animal. Aprés 
qu'ils ont mangé la mouée, on leur préfente á trente 
pas de-lá le corps du loup róti > auquel on a rejoint 
la téte. Le meilleur moyen de leur en faire manger 
eíl de le leur montrer au bout d'une fourche, & de 
les animer de la voix & de la trompe : ils ne man-
queront pas de fe jetter deíTus á l'envi l'un de 
l'autre. 

Cette curée eíl pour l*hiver ; pour Tété i* ií y a 
quelque diíférence : on en fait rótir de méme les 
quatre quartiers que l'on coupe par morceaux; mais 
au lien d'eau bouillie avec de la graiíTe , on prend 
deux ou tróis feaux de lait , dans lequel on met 
quantité de morceaux de pain bien menus ou de la 
farine d'orge ; on méle le tout enfemble, &on leur 
préfente cette mouée de la méme fa^on que la pre-
miere. Les chiens en mangent volontiers, & elle eíl 
trés-rafraichiíTante pour eux : on leur donne enfuite 
le corps á manger, comme on vient de le diré» 
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Chajje du renard, &c» 

La vignette repréfente Tufage de píuííeurs piéges 
pour prendre les renards, loups, &c. Elle eft auflí 
tirée de Rhidinger. 
Fig. ire. repréfente une foíTe couverte d'une trape 

circulaire ou quarré mobile, fur un axe horizon­
tal. Cette trape doit étre couverte de mouíTe, 
d'herbes, (S'Í;. enforte qu'elle foit á-peu-prés fem-
blable au fol des environs: on doit auffi fermer 
Ies cotés de la foíTe, vis-á-vis les extrémités de 
l'axe; eniorte que la trape étant placée dans 
une eoulée ? les renards ou loups ne la puiíTent 
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traverfer que dans le fens oíi elle cíl mobile. En 
cet état, i l faut placer une poule vivante au mi-
lieu de la trape, & l'y attacher. Si alors i l vient 
un renard ou un loup pour la dévorer, á peine 
aura-t-il paíTé le bord de la trape que fa pefanteur 
la fera enfoncer, & l'animal tombera dans la fofíe 
oíi i l demeurera enfermé, la trape reprenant tout 
de íuite la fituation horizontale. On voit dans la 
figure un renard qui tombe dans la foffe, & plu-
íieurs autres qui le regardent. 

2. Autre foíTe découverte pour le méme ufage. Sur 
le bord de la foffe & dans l'alignement de la cou-
lee oíi on la íuppofe placee, on établira une plan­
che en equilibre, enforte qu'une des extremites 
réponde au centre de la fofle. C'eft á cette extré-
mité que Ton placera la poule; & un renard ou 
un loup venant pour s'en faiíir, & ne trouyant 
d'autre chemin que la planche, l'animal paflera 
deffus,& tombera dam la foíTe d'oíi il ne pourra 
fortir : la on pourra le fuíiller á ion aife. 

3. Autre piege , nommé traquenard, pour prendre 
les loups ou les renards. On ajuíle ce piége avec 
un morceau de charogne, fuivant la forte d'ani-
mal que Ton efpere y prendre. Foyei ¿es P¿. fuiv. 

4. Autre forte de piége ou d'hame^on que Ton fuf-
pend á quelques branches d'arbre. On ajuíle ce 
piége avec quelque morceau de charogne; & l'a-
nimal vorace venant pour s'en faifir, engueule la 
barre inférieure du piége, laquelíe étant tirée en 
en-bas, laiíTe détendre la piece fupérieure qui eíl 
poníTée par un reíTort. Cette piece terminée par 
deux crochets aigus, tombe fur le nez de l'animal 
qui ne peut s'en débarraífer, & y demeure ainíi 
fufpendu. On voit dans la figure un renard pris, 
& le fecond qui faute aprés í'appát. 
On chaíTe auííi le renard avec des chiens. Cette 

chaíTe, outre qu'elle fe fait á peu de frais, & qu'elle 
eíl affez divertiífante, eíl extrémement néceífaire; 
car cet animal fait un degát étonnant de gibier 
dans les endroits oü il fe retire. II prend les lapins au 
gite,il déterre les pctits lapreaux dans les garennes 
& les dévore; i l découvre les nids de perdrix, les 
furprend fur les osufs, mange les perdreaux, quand 
11 en trouve, & fe jette meme fur les levreaux dans 
les plaines. Cet animal eíl fort vite & court bien;il 
eíl trés-adroit d'ailleurs, & quand il guette fa proie, 
i l eíl bien rare qu'il la manque. II eíl encoré plus re­
den í ai) le lorfqu'il a famille; car il va dans les fermes 
& dans les villages, & s'il trouve de la volaille, ií 
ne manque pas de fe jetter deífus, & l'apporte á fes 
petits dans fon terrier. Lorfque fes renardeaux font 
un peu forts, i l Ies mene au long des haies pour leur 
apprendre á y attraper oifeaux ou gibier, & pour les 
former de bonne-heure á l'art d'attraper leur proie. 

II eíl done important, pour fe conferver le plaiíir 
de la chafíe du lievre 8¿ de la perdrix, de détruire 
ees animaux qui ne s'attachent qu'á nous les eníever. 
I I eíl inutile de vouloir les forcer avec des chiens 
courans: les braques fuffifent. Des que le renard eíl 
chafíe par les chiens, i l court au plus vite á fa ta-
niere pour s'y terrer; mais pour l'attraper, voici ce 
qu'il faut faire. 

II faut d'abord chercher les terriers, dans les bois 
& dans les buiffons oíi ees animaux vont fe retirer, 
Sí lorfqu'on en a découvert, i l faut s'y tranfporter 
de grand matin, meme avant le jour, c'eíl á-dire, 
avant que les renards foient rentrés dans les bois, 
& faire bien boucher les terriers. Cependant les 
chaffeurs fe difperfent; les uns montent fur des ar-
bres pour les guetter au paíTage ; d'autres s'embuf-
quent auprés des terriers ; & i l faut que ceux qui 
choififfent ce poíle, foient bons tireurs, parce que 
c'eíl l'endroit le plus sur pour les rencontrer. Lorf­
que tout le monde eíl poílé, un valet va découpler 

les chiens pour les faire quéter, afín de íancer en-
fuite les renards. Les chiens d'ordinaire aiment á les 
chafler, parce qu'ils ont affez de fentiment & qu'ils 
ne rufent pas comme les lievres* En effer, iís percent 
toujours, iís battent un buiílbn d'un bout á l'autre, 
& á pluíieurs fois, retournant fouvent á leurs ta? 
nieres pour s'y terrer; c'eíl la que les chafleurs' 
pour peu qu'ils tirent bien, ne Ies manquent guere. 
Lorfque le renard eíl tué, on le fait fouler aux 
chiens, pour les animer á le mieux chaíTer dans la 
fuite. 

On peut encoré, fi l'on veut, détruire les renards 
fans les chaíTer. C'eíl ordinairement vers la fin d'A-
vril & au commencement de Mai que ees animaux 
forment leur ménage : ils cherchent dans ce tems-lá 
des terriers comraodes; ils les préparent eux-mémes, 
& les nettoyent afín d'y étre plus á leur aife. Lors 
done qu'on aura remarqué ees terriers, on prépa-
rera de petites boules compofées de noix vomi-
ques nouvelles. Enfuite on prendra un poulet mort 
ou un pigeonneau, que l'on plumera, en le fletrif-
fant le moins qu'il fera poílible : on le fendra par-
deíTus le dos, fans y toucher de la main; & avec un 
petit báton on introduira ees petites boüles, en les 
enduifant un peu de graifíe, dans le corpsdu poulet 
ou du pigeonneau, qu'on ira porter á l'entrée du ter­
rier. Les renards ne maqueront pas de le prendre & 
de le manger: iís mourront sürement, & par ce 
moyen on fera délivré de toute la portée. 

Jufqu'ici nous avons extrait ees explications, du 
Traité de la venerie du íieur de Chappeville ,gentil-
homme de la venerie du roi. 

Bas de la Planche. 
Plan d'un chenil propre á contenir tout ce qui 

concerne un grand équipage de chaíTe. 
Le chenil que nous propofons, coníiíle en une 

grande cour entourée de bátimens fur deux faces , 
& fermée fur les deux autres par deux murs de cló-
tiire,au miliéu defquels i l y a une grille. Dans le mi-
lieu de cette cour eíl un baífin avec jet-d'eau qui eíl 
entouré de quatre pieces de gazon. Les deux corps 
de bátimens font terminés par quatre pavillons, dans 
lefquels font les logemens des piqueurs, des valets 
de limiers, valets de chiens, &c. auffi-bien que le 
fournil oü on fait le pain qui fert de nourriture aux: 
chiens. L'étendue du rez-de-chauííee eíl divifée en 
pluíieurs chambres dans lefquelles font les différen-
tes meutes deílinées foit pour le cerf, chevreuil , 
fanglier?, loup & le vautrait, compofées les unes 
de grands levriers, levriers, dogues, &c, 

A , porte d'enírée. 
B , une des chambres du chenil. 
C C C, tolas ou lits des chiens, fur lefquels on 

étend de la paille fraiche. 
D , cage de fer au-deífus de laquelíe eíl le loge-

ment du valet de chiens: c'eíl dans cette cage 
de fer ou retranchement que l'on fait entrer les 
chiens qui font trop gras, pendant que les au­
tres mangent une partie de la mouée. 

F, cuvette ou fontaine oü les chiens vont boire. 
G G , efealiers pour monter á l'étage au-deífus 

qui fert de logement. 
H H , paffages fermés par une grille pour entrer 

dans le chenil. 
Les autres falles font diílribuées de la méme ma­

niere. 
P L A N C H E V i l . 

La vignette repréfente l'intérieur d'une des falles 
du chenil, laquelíe eíl décorée de feulptures repré-
fentant, foit des tetes de cerf ou fangíier,^. A, porte 
d'entrée. CC,tolas. D , cage de fer oü on enferme Ies 
chiens gras. B3 íüpente oü conche le valet de chiens. 

Ce 
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Ce íont íes vaíets de chlens ou des gardes-chaííes 
• fant ordinairement chargés de 1 educatioñ des 

chiens ; or voici la maniere. 

Maniere de bien ¿lever > de drejfer les ch'ufts d'drrét, 
de, les mettre au commandemcnt, de les faire chaffer 

• de pres , de leur fairé arréter le gibier , de leur ap-
prendre a rapporter par forcé y fe teñir a cheval & 

P aller a eau. 

Au bout d'un mois olí de íix femaines, on retire 
les petiis chiens de deffous la mere , & on les fait 
élever á la campagne dans des bailes-cours, parce 
qu'iís s'accoutument avec les beítiaux & les vo-
iailles. 

II y a deux efpeces d'animaux auxquels ils s'at-
tachent ordinairement. Ils courent la volaille en 
jouant, & la tuent. II eft aifé de les en corriger, 
íur-tout dans les commencemens ^ en les faifant 
fouetter ; mais le moyen le plus für eft de fendre 
un báton qui íbit long d'environ un pié , de paffer 
la queue du chien dans la fente du báton , & de lier 
le bout qui eft fendu avec une ficelle , de maniere 
que la queme du chien fe trouve affez prefíee, pour 
qu'il fente de la douieur. II faut attacher á l'autre 
bout du báton une poule par le gros de l'aíle prés 
du corps avec une ficelle , & lácher le chien en lui 
donnant quelques coups de fouet. Le chien court 
de toute ía forcé , k caufe de la douieur qu'il fent á 
la queue, & comme la poule qu'il traine bat de l'aile 
& crie, i l croit que la douieur qu'il reííent eft cau-
fée par la poule. A forcé de la trainer, i l la tue ; & 
Jas de courir , i l va fe cacher en quelque lieu de la 
baíTe-coun Alors on va lui déíacher le báton, & 
on lui bat la gueule avec la poule morte. Ordinai­
rement cela les corrige la premiere fois; mais ils ne 
foufFrent point qu'on le reitere plus de trois fois^ 
L'autre animal auquel les jeunes chiens s'attachent 
& qu'ils courent, c'eft le mouton. Rien n'eft encoré 
plus facüe , que de leur faire perdre cette habitude. 
11 faut prendre un béiier,qui eft le mále de la brebis^ le 
plusfort que Ton peut trouver, & on le couple avec 
le chien. En Ies láchant j on fouette le chien tant 
qu'on peut le fuivre. Ses cris font peur au bélier qui 
fuit de toute fa forcé & entraine le chien. A la fin 
cependant il perd fa peur ; & ennuyé de trainer le 
chien , i l le charge á coup de tete. En rcitérant ce 
moyen , il n'y a point de chien qu'on ne corrige & 
qui ne fuie les moutons , quand i l les rencohtre. 

II y a trois fortes de chiens propres á dreíTer pour 
arréter les perdrix, les cailles & leslievres. La pre­
miere efpece eft le braque, qui eft un chien ras de 
poil , bien coupé & fort léger. II convient dans les 
plaines , parce qu'il réfifte á chaííer pendant la cha-

• leur, & qu'il a dans ce tems le nez meilleur que tout 
autre chien. La feconde efpece eft l ' ^ ^ e / / / , qui 
eft un chien plus chargé de poil que le braque : i l 
convient mieux dans les pays couverts, Latroiíieme 
efpece eft le griffon , qui vient de Piémont & d'Ita-
Üe : i l a le poil hériffé & droit ; i l eft trés-docile, 
arréte plume & poil, va á Teau, & chafte de gueule 
toutes lortes de bétes , comme le chien courant. La 
race en eft rare en France 9 & i i eft tres - diíücile 
den trouver. 

un peu gros , peu d'oreille & haute , le ncz gros & 
ouvert, le pié de lievre , c'eft-á-dire long , étroit 
& maigre , ou bien fort court, rond , petit & mai-
gre, la cote píate, le rein large , enfin que le fouet,' 
quand i l quéte , rafe les jarrets en croifant. Les 
chiens qui ont le devant haut &; le col court, por-
íent le nez haut, &: ne fouillent point, c'eft-á-dire 
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qu'ils ne mettent point le nez á terre, & ils fbnt ton-
jours fort vires. Ces chiens conviennent dans les pro^ 
vinces oü le gibier eft rare , parce qu'ils quétent 
légerement & battent beaucoup de pays. Par cette 
railon, ils trouvent plus de gibier que les chiens 
pefans , qui ne conviennent pr^prement que dans 
les terres confervées , comme font les plaiíirs du 
roi. 

II eft important de ne pas commencer á drefief 
un chien pour arréter ie gibier avant qu'on Tait fait 
chaííer ; car, s'il porte le nez á terre & qu'il fouille4 
i l eft inutile de l'entreprendre , ce fera toujours mi 
mauvais chien d'arrét. II faut qu'il ehafíe le net 
haut, & qu'il en ait beaucoup. 

On doit done le mener pendant quelque tems '̂ 
pour lui apprendre á connoitre fon gibier & á qué-
ter. II court d'abord aprés to'us les oifeaux ^ les cor-
neilles , pigeons j &c. II faut le laifíer faire fans lui 
rien diré, & bientót i l quitte cette habitude pour ne 
s'attacher qu'á la perdrix, qu'il s'ennuie pourtant á 
la fin de courre > auííi-bien que les autres oifeaux* 
Pour-lors i l faut fonger á le mettre au commande-̂  
ment: & voici comment. On lui met un collier,^; 
on lui iaiíTe trainer un cordeau de vingt ou vingt-
cinq brafles de long ; on ne l'appelle jamáis pour le 
faire revenir , qu'on ne foit en état de prendre le 
cordeau. Quand on le tient, pour-lors on appelle 
le chien. S'il perce & continué toujours fa quéte, 
Srqu'il donne dans le collier, on lui donne une fâ -
cade en l'appellant , ce qui lui fait fouvent faire 
une culbute, le chien revient auffi-tót á vous , &£ 
i l faut bien le careffen II eft méme á propos de por-
ter dans un petit fac des os & d'autres friandifes pout 
les lui donner ; car c'eft une máxime indubitable 
que toutes les fois qu'un chien vient vous retrou-
ver, lorfque vous l'avez appellé , il ne faut jamáis 
manquer á le careífer > fur-tout quand on le veut 
bien drefter. 

Quand votre chien eft accoutumé á revenir lorf-
qu'on l'appelle , i l faut l'accoutumer encoré á croi* 
fer & barrer devant vous ; car rien n'eft plus defa-
gréable qu'un chien qui perce fans cefíe en avant¿ 
Or voici comme i l faut s'y prendre. Lorfqu'il perce^ 
vous lui tournez le dos , & marchez d'un fens con-
traire. Quand le chien s'appercpit qu'il ne peut vous 
voir, & que vous étes trop éloigné , i l vient vous 
chercher, pour lors vous le careífez , & vous lui 
donnez quelques friandifeSó En continuant toujours 
cette manoeuvre 9 le chien devient inquiet , craint 
de vous perdre , & ne quéte jamáis long-íems fans 
tourner la téte pour vous obferver , ce qui l'oblige 
á croifer devant vous. Vous en venez ordinairement 
á bout dans huit jours de chaffei Le chien réduit á 
ce point > i l eft tems au drefleur de l'entreprendré 
pour le perfeéHonner. II faut alors le mettre á l'at-
tache , ne le déchainer que pour lui donner á man-
ger, & ne pas lui donner un morceau de pain qu'il 
ne l'ait bien mérité , ce qui fe fait de cette maniereii 
On le tient par la peau du col j on lui jette devant 
le nez un morceau de pain , en criant, tout-beau ; & 
lorfqu'il a éíéun moment devant, on eñe,pille ; ort 
lui laiíle prendre le pain , & on le careííe. I i arrivfí 
fouvent qu'il eft impatient , & qu'il fe jette fur le 
pain avant qu'on ait crié pille ; pour - lors on lé 
corrige du fouet, mais avec modération ^ de peuf 
de le rebuter. On le replace & on lui rejetíe dií 
pain , on le flatte, afín qu'il eomprenne ce qu'il doit 
faire quand on le carefíe , 6í ce qu'il doit éviter 
quand on le fouette. On eft peu de jours á venir á 
bout de le faire garder. Quand on eft á cepoint-lá, 
on tourne íom>autour avec un báton , on ajufte le 
pain comme li l'on avoit un fufil, & on crie , pilk* 
II faut que le chien ne mange jamáis qu'il n'ak gar-
dé r foit á la maifon 3 foit 5 la campagnê  Bieniót 

F 



22 C H A S 
%[ íe fait une fi grande habitucle ele refter quand il 
^roit le pain, que de lui-méme i i s'arrete , fans qu'on 
crie tou¿-hau. On fait alors irire dans da iain-doux 
ele petits morceaux de pain avéc des vuidanges de 
perdrix , qu'on porte dans un petit íac de toile. On 
va dans laplaine ,¿lans les chaumes, dans les terres 
iabourées éc les páturages , on met pltiíieurs petits 
imorceaux de pain frit ; & pour en reconnoitre la 
place, on met á cote de petits piquets fendus par 
le bout , auxquels on atíache un petit morceau ou 
de papier, ou de carte. Quand cela eíl fait, on dé-
tache le chien , & on le mene toujours quétant dans 
ie vent, c'eft-á-dire du cote que le vent íbuüe. Lorf-
qu'on remarque qu'il approche du pain, qu'il en a 
i'odeur , & qu'il va fe jetrer deífus , on crie 0uir 
éeau; s'il ne s'arréte pas, on le chátie. En deux ¡ours 
i l s'arréte de lui-méme ; alors on porte un fufil 
•chargé d'un demi-coup de poudre , on ne tourne 
tTabord que peu de tems, & l'on tire au lien de diré 
¡pilU. A meíure qu'on continué cet exercice, on 
tourne plus long-tems , afín d'accoutumer le chien 
«a ne pas s'impatienrer, & á reíler á fon arrét juf-
qu'á ce qu'on l'ait fervi, Lorfque le chien eft accou-
tumé á fouffrir le coup de fufil & á arréter indíííé-
Temment dans l'herbe, dans la terre labouree ¿kdans 
le chaume , alors on le mene á la perdrix. On en a 
vu qui ne manquoient pas le premier arrét , & qui 
•en faifoient méme vingt ou trente le premier jour. 
II eíl: de la derniere conféquence de tirer á terre 
devant le chien, & de ne jamáis tirer en volant qu'il 
aie foit parfaitement dreffé. 

II n'y a point de chien qui ne pouíTe quelquefois, 
íur-tout quand ií va avec le vent. II faut , dans ce 
cas , fe donner bien de garde de le chátier, á moins 
•qu'il ne courre les perdrix, S'il court aprés , il faut 
remarquer le lieu d'oü elles font parties ̂  & y alier; 
le chien ne manque jamáis d'y revenir, pour-lors on 
le chátie avec le fouet; mais cela fe doit faire fage-
fnent &: par degVés, autrement on le rebuteroit, fur-
tout le chien limide , qui ne manque pas , quand on 
le chátie avec trop de violence, de quitíer fon arrét, 

de venir derriere vous , fans vouloir chaífer da-
vantage. II y en a de rebutes qui ne font que mar­
que r leur arrét un inftant, & paíTent tout droit. I I 
eft extrémement difficile de les remettre ; i l faut 
done, fi vous leur donnez un coup de fouet fur le 
corps , en donner deux á terre á cote du chien, le 
bruit du fouet le corrige fuffifamment. On augmente 
le chátiment á meíure qu'ils font incorrigibles, & 
on les remet au pain frit. Quand ils ne mangent que 
ce pain, i l faut leur donner d'autre nourriture ; car 
i l faudroit trop de ce pain pour les nourrir. La chofe 
cft difFérente quand on les commence ; car on ne 
Jeur donne que du íimple pain , & on leur en fait 
garder tant que l'on vent, & méme d'affez gros mor­
ceaux pour les rafíafier. 

II y a des chiens qui quittent le dreíTeur á la chafíe, 
quand i l les chátie ; voiciun moyen infaillible pour 
les en corriger. On fait mettre en terre un pieu dans 
le milieu de la baífe-cour, & ony attache une chaine 
avec un coílier. Lorfque le chien a quitté la chafíe 
& eft de retour, un domeftique l'attache & lui donne 
une volée de coups de fouet : un quart - d'heure 
aprés, i l recommence & lui donne en une heure 
trois ou quatre corredions pareilles. II faut que le 
drefleur ne paroifle point quand on fouette le chien, 
6c qu'il refte encoré quelque tems aprés la derniere 
corredion , aíin que la colere du chien foit paffée : 
alors i l le vient trouver , le careffe beaucoup , le 
détache, lui donne quelques friandifes, & le remene 
á la chafle. I I n'y a point de chiens á qui on ne fafle 
perdre cette habitude par cette pratique redou-
llee. 

Quoiqu'on puiíTe dreíTer les chiens en tout tems 
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quand la píame eíl découverte, cependant le plus 
convenable eft quand les perdrix font couplées; 
elles tiennent alors davantage, & il eft plus aifé, de 
les appercevoir , parce que la terre eft plus décou­
verte. On diftingue aiíément le coq de la poule, en 
ce que la poule a la téte rafe contre terre, & que le 
coq Ta haute & relevée ; ainfi on eft fúr de tuer 
le coq plutót que la poule : ce qui fait qu'on ne 
détruit point le gibier d'une terre. Un coq fuffit i 
plufieurs poules, & dans les compagnies i l y a tou­
jours plus de coqs ; ce qui fait qu'on cherche á Ies 
détruire , c'eft que plufieurs coqs courent la méme 
poule qui déferte le pays á forcé d'étre tourmen-
tée ; & lors de la ponte , elle fait un oeuf en un 
endroit, un oeuf en un autre , ainfi de fuite ; elle 
n'a jamáis de nid, & á la fin i l ne lui refte qu'un 
coq. On les nomme des bréhants. Si l'on tire 
en volant dans le commencement de la pariade, 
le coq part toujours le dernier ; au coníraire fi c'eíí 
fur la fin de leurs amours , au mois de Mai , le coqj 
part le premier. Quand on veut faire arréter deux 
chiens enfemble S¿ les íaire chaífer de méme, on 
leur fait arréter le pain frit féparément, &: puis en­
femble, On met pour cet eíFet deux morceaux , & 
quand i l y a un chien arréíé , on appelle l'autre que 
l'on mene derriere. Si l'un des deux prend les deux 
morceaux de pain , on en a á la main un troifieme 
qu'on lui jeíte. Pour la perdrix i on mene le chien 
qui n'en a pas de connoifíance derriere celui qui eft 
arrété. Ils s'accoutument fi bien á ce manege , que 
lorfqu'on crie tout-beau, le chien qui n'eft point en 
arrét vient de lui-méme fe ranger á cote ou derriere 
celui qui y eft , & méme i l y vient fans entendre 
crier tout-beau, 

S'il arrive que le chien court le gibier aprés qu'il 
a entendu le coup de fufil , voici le moyen del'en 
corriger. II faut lui laifíer trainer un long cordeau, 
6 étre deux; pendant que l'un tourne, l'autre prend 
le cordeau, & s'approche du chien de quelques pas, 
Quand i l veut courir les perdrix , i l donne dans le 
collier, & efíuie des facades qui le corrigent en 
peu de tems. Voilá peut-étre le moyen le plus 
fur & le moins pénible que l'on ait pü imaginer pour 
dreíTer les chiens d'arrét, & oíi i l faut moins les 
battre. Rien n'cft au-defíus de cette maniere. II y a 
d'autres moyens que des gardes-chafíe mettent en 
ufage, & oíi ils font deux ou trois ans pour faire 
un chien ; mais rarement ils en drefíent de bons , 
encoré n'eft-cequ'á forcé de coups, de jeünes & de 
fatigues. Ils méritent bien plus le nom de bourreaux 
que de drefleurs par de femblables pratiques. 

Quand le chien a été mis au commandement^ 
qu'il barre bien dans fa quéte & qu'il arréte parfaite­
ment , i l faut le faire rapporter par forcé, On a un 
collier {fig. J . du bas de la Planche} oíi i l y a trois 
rangs de ¡clous qui paíTent au-travers d'un cuir ; la 
pointe perce le cuir , ScpaíTe en-dedans de trois ou 
quatre ligues de long. On met un autre cuir par-' 
deífus le premier, de méme longueur & largeur ¿ 
& on le coud fur l'autre , afín que la téte des clous 
qui eft prife entre les deux cuirs, ne puifíe pas re­
culen II faut que le collier foit jufte de la groíTeur 
du col du chien; on y attache deux anneaux de fer, 
un á chaqué bout du collier pour y paíTer une corde 
qui fe trouve doublée , parce que quand on vient á 
donner un facade pour piquer le col du chien , le 
collier doit fe fermer ; & en láchant la main, i l doit 
s'ouvrir. De plus, i l faut avoir un morceau de bois 
de huií á neuf pouces de long qui foit quarré, & de 
huit á neuf lignes d'epaiííeur,/^.4. Ony fait des 
crans en maniere de fcie, On le perce de deux trous 
en travers á chaqué bout, pour y paíTer quatre pe-
tites chevilles en croix, un peu plus groffes qu'unc 
plume á ccrire, de forte qu'en jettant le báton k 
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Ies dbevilles le fontiennent, ^ q i ^ i l fe trouve 

'leve'd'un bon pouce de terre , cela íert á donner 
plus de facilité au chien pour rengueulef lorfqu'on 
j'appelleá terre. On met le collier au col du chien, 
$c ion prend le báton quarré dont on luí fcie les 
dents de devant la gueule , ce qui l oblige d'ouvrir. 
Alors on pouífe dedans le báton ; mais il faut pren-
dre garde de ne le point bleíTer. On met la main 

uchefous la raáchoire du chien pour i'empécher 
de rejetter le báton, & de la main droite on le ílatte 
furia tete, en lui difant tout-beau. Quand on retire 
fes mains, le chien ¡ette le báton á ierre ; i l faut, 
dans ce cas, fecouer le collier pour le chátier , on 
recommence á lui fcier les dents , & á faire comme 
auparavant. Le chien voyant qu'on le punit quand 
ii ne garde pas le báton , & qu'au contraire on le 
careffe quand i l le garde , s'accoutume enfin á le 
garder tant qu'on veut, & ouvre aifément la gueule 
quand on lui préfente le barón ; il s'agit alors de le 
iui faire prendre de lui-méme, il faut le lui préfenter 
en difant, pille , appom ; & en le careífant beau-
coup , & en méme tems on lui donne de petites 
facades pour le faire avancer. Si Ton volt qu'il 
s'avance de lui-méme & qu'il prenne le barón , i i 
faut iui faire toutes fortes de careffes, méme lui don­
ner des friandifes. 11 y en a peu qui en veuiilent 
manger ; mais ce qui leur fait plus de plaifir, c'eíl 
de leur óter le collier. Quand un chien allonge la 
tete d'un pouce & prend le báton , i l eíl dreííé ; 
car une demi-heure aprés i l le prend á terre , & on 
Iui dit toujours , pilk , appom. Pour le faire venir 
á foi, on lui dit , appom i c i ; haut, pour le faire 
monter fur fo i , en l'aidant de facades légeres. 

Lorfqu'il apporte le báton avec la derniere obéif-
fance, on lui fait apporter tout ce que l'on veut, 
un gant, des ailes de perdrix coufues fúr un rou-
leau de linge pour imiter la perdrix , une peau de 
lievre rempiie de foin. Quand i l rapporte tout fans 
rien refufer, on peut le mener á la chaíTe & lui faire 
rDpporter la premiere perdrix que l'on a tuée ; mais 
il faut porter le collier qu'on lui donne en cas qu'il 
refufe d'obéir. Quand il a rapporté deux ou trois 
fois, i l ne fait plus de difficulté , & pour lors i l eíl 
parfait. 

On peut encoré apprendre aux chiens á aller en 
trouffe ; cela eft avantageux quand on fait une lon-
gue route , parce que votre chien ne fe fatigue pas, 
& qu'il eft toujours en train de chaffer. II faut éíre 
monté fur une roíTe ; un cheval vigoureux ne con-
viendroit pas. Vous aítachez autour de vous une 
corde ou une chaine que l'on met au collier du 
chien, qui eft derriere vous du travers, la tete du 
Cote de votre epaule droite ; vous tenez de la main 
droite unfouet ou une gaule. Si-tót que le cheval 
fait un pas, le chien veut fe jetter á terre & de-
meure pendu á la chaíne. Pour-lors vous lui donnez 
le long du corps une volee de coups de fouet, & 
le reprenez pour le remettre en trouíTe ; quand i l a 
effuyé cinq ou fix correftions , i l ne fe jette plus. 
De cette forte i l s'accoutume peu á-peu á fe teñir á 
cheval. Quand i l y eft accoutumé , íi vous le de-
tachez & le laiftez chafler dans une longue route; 
des qu'il eft las, i l vient fauter fur votre botte pour 
vous demander á étre remis en trouffe, & i l s'y tient 
ttiíin fans étre attaché. II faut que le collier foit 
large, pour faciliter au chien la refpiration lorf­
qu'il eft fufpendu. 

Si l'on veut dreíTer un chien pour aller á Teau , 
i l faut lui jetter un báton á un ou deux pies loin du 
bord de Teau , & choifir pour cela l'été , lorfque 
l'eau eft chande. Le chien va dedans jufqu'á demi-
jambes, & peu-á-peu on jette le báton de plus loin 
en plus loin. Lorfqu'on a une piece d'eau , on y 
met un canard , aprés lui ayoir coupé la plume d'une 
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des ailes, afín qu5il né puiíTe partir &: sVftVoler; 
on anime le chien en jettant des mottes de terre au 
canard , & tirant des coups de fufil á poudre. Lorf­
que le chien s'eft jetté á l'eau & nage aprés le ca­
nard , i l ne faut pas le rebuter ; mais tuer d'un 
coup de fufil le canard, afín que le chien le rap­
porte. II n'a pas re9u plufreurs le^ons de cette forte, 
qu'il va parfaitement á l'eau. II eft inutüe de dref-
íer un chien pour la chaffe á d'autres chofes. II y 
a mille fmgeries qu'on leur peut apprendre , mais 
qui ne conviennent qu'á un chien qu'un maítre 
qui n'eft point chaífeur garde pour s'amufer. De tout 
ce qu'on vient de donner dans ce mémoire, i l n'y a 
rien qui n'ait été éprouvé pluíleurs fois, & qui n'ait 
toujours réuíTi, 11 n'eft pas poííible d'imaginer rien 
de plus für. 

Bas de la Planche* 

Fig. 1. Couple, corde de crin qui fert á accoupler 
deux chiens enfemble , le noeud coulant de chan­
que cóté eft arrété par un noeud íimple. 

2. de, harde, corde de crin terminée en e par 
un noeud , & en par une boucle qui re^oit les 
trois couples ad , b d , c d , dont Ies extrémités 
a, b, c, re^ivent le milieu de trois couples,par 
le moyen defquelles on peut avec facilité con-
duire íix chiens , 1 , 2 , 3 , 4 , 5,6, & méme un 
plus grand nombre en augmentant les couples» 

3. Collier de forcé , décrit ci-devant. 
4. Billot que l'on fait rapporter au chien. 
5. Botte ou collier du limier. 
<S. Profil des tolas, ou lits de chiens. 
7. Face extérieure d'une des extrémités de Tange ^ 
dans laquelle on donne la mouée aux chiens; cette 
auge a 10 ou 11 piés de longueur. 

8. Coupe tranfverfaie de la méme auge. 

P L A N C H E V I I L 

Fauconnem* 

La vígnette repréfente la cour du jardín atfenant 
le logement du fauconnier : on voit des deux cótés 
une gallerie couverte, fous lefquelles on met les oi-
feaux á la perche. 
Fig. 1. Fauconnier qui porte la cage , au moyen de 

deux bretelles qui lui paffent fur les épaules: c'eft 
fur les bords de cette cage que l'on porte les oi« 
feaux au rendez-vous de la chaffe. 

1. Rangée de gazons fur lefquels on met Ies oifeaux: 
dans le beau tems. 

3. Perche élevée de quatre piés, fur laquelle on 
place les oifeaux : á cette perche pend une toile 
de deux piés de large. 

Bas de la Planche» 

Fíg. 1. Repréfentation perfpeftive Se en grand d'u­
ne partie de la perche qui eft, comme on l'a dit, 
élevée de quatre piés, & de la toile qui y eft atta-
chée : cette toiíe eft fendue par de longues bou-
tonnieres efpacées de douze pouces ou en virón, 
par lefquelles on fait paffer les longes qui fervent 
á attacher les oifeaux fur la perche: la perche qui 
a trois pouces de gros, eft arrondie par-deffus , 
& éloignée de la muraille d'environ deux piés. 

2. Chaperon ou bonnet de l'oifeau, furmonté d'une 
aigrette de plumage. 
A , le chaperon vü par-devant, du cóté de l'oii-

verture par laquelle on fait paffer le bec de l'oifeau. 
B, chaperon vü par derriere du cóté oü font les 

cordons, par le moyen defquels on ferré le chaperon 
fur le col de l'oifeau, aprés que fa tete y eft entrée. 
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3. Chapetón He niñre fans aígrette, & tel que l'oi-

feau peut manger á-travers. 
4. Cazónos mottede terre, de dix-huit pouces de 

diainetre & íix pótices d'éiévation, oü on place 
Toiíeau : á coté eíl: un piquet auquei on attache 
la longc qui le retient. 

5. Gazon,íur lequel un oifeau enchaperonné eíl 
pofé. 

>6. Cage pour porter les oifeaux á la chafíe : elle a 
quatre piés de long, vingt pouces de large & un 
pié de haut. 

•7. Profil ou élévation de la cage, du cóíé de l'avant 
©u de l'arriére. 

P L A N C H E I X . 

Cfettt Planche fait voir ce qui a rappvrt a Varmure 
des oifeaux. 

iLa vignette repréíeníe rinténeur d'une chambre 
oh on arme les oiíeaux. 
• Jig. 1. Fauconnier qui tient des chaperons enfiles 

par une laniere de cuir. 
2. Fauconnier qui ajuíle ou apparellle des plumes 

pour remettre á roifeau : i l iravailie auíTi aux ar-
mures de cuir qui leur íont néceíTaires, lefquelles 
fontplacees furia table.^, paquet áQgezisoumieux 
jets. b9 longes. c, plates-longes. d, brides, e, gre-
lots. 
Le jet un morceau de cuir de dix pouces de 

long iur un demi-pouce de large, pointu par les 
deux bouts, lequel a deux fentes dans la partie la 

vplus large, avec laquelle la jambe de l'oiíeau eít 
«mbraflée : á l'extrémité la plus iongue on attache 
les vervelles. 

La longe eíl: un bout de cuir de chien, de la lon-
.gueur de trois piés & demi: á un bout eíl un bou-
ton formé par le cuir méme : i'autre bout fe ter­

mine en pointe; au milieu eít une fente de deux 
pouces. La longe fert á attacher l'oifeau fur la per­
che en y attachant la vervelle, ce qui fe fait en 
paffant un bout de la longe dans I'autre, 

«La plate-longe eíl un morceau de cuir, de fix á 
íept pouces de longueur, terminé en pointe, & ayant 
une fente á chaqué bout pour recevoir un touret: 
<:e qui ne fert qu'aux oiíeaux de poing. 

La brid^ eíl une laniere de cuir, d'environ un 
pié de long, laquelle eíl fendue en deux dans la moi-
tié de fa longueur : eües fervent á attacher l'aile de 
l'oifeau. 

Les grelots, qui ont fix ligues de diametre, s'at-
tachent aux jambes de Toifeau. 

pelotte deíicelle d'environ fept brafíes de long, 
au bout de laquelle eíl un touret de cuivre, 6c deux 
petits jets de cuir á nceuds coulans, pour mettre 
aux piés des pigeons qu'on apporte á la chaíTe. 
Flg. 3. Fauconnier occupé á remettre des plumes 

caffées dans l'aile de l'oifeau; ce que Ton appelie 
anter. 

Fig. 4. Fauconnier tenant l'oifeau fur le poing pour 
lui remettre des plumes. 
Sur la tabie, vis-á-vis d'eux, eíl un étui ouvert, 

contenant quatre pieces. 
JBas de la Planche, 

Fig. 1. Vervelles, petits anneaux de cuivre que 
Ton met aux piés des oifeaux á des lanieres de 
cuir, avec lefquelles on les tient fur le poing. Sur 
ees anneaux eít gravé, d'un cóté, Je fuis au Roi3 
fk. de I'autre, le nom du commandant de la fau-
connerie. 

2. Tourets; ils font de cuivre, & fervent avec Ies 
longes & plates longes, á attacher l'oifeau fur la 
perche ou fur le gazon. 
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3. Grelot; il eíl de cuivre, & s^ttache avec ün$ 

plate-longe á la jambe de l'oiíeau. 
4. LeUre dégarni, víi de face & de profil; c'eíl un 

tiíTu de pean & de maroquin rouge, ayant huit 
pouces de long & íix pouces de large. 

5. Leure garni de plumes, foit de corneille, de pie 
ou de perdrix. 

6. Leure garni d'une pean de lievre. j 
7. Parapluie pour garantir les oifeaux, quand on ̂  J S 

porte fur le poing, par un tems pluvieux. 
8. Etui du fauconnier, dans lequel fe trouve qua­

tre pieces, favoir, une paire de cifeaux pour cou-
per le cuir, un couteau pour faire le bec aux oi­
feaux, un poin9on pour paffer les jets, & une 
pince coupante pour couper le bec & les ferres 
des oifeaux, quand ils font trop grands. 

9. Pince coupante. 
10. Cifeaux & poin^on. 
11. Maillot pour porter des corneilles ou autres oi­

feaux pour fervir d'efcape á la chaíTe; i l eíl de 
toile, de dix pouces de long fur fept de large, 
garni de deux bátons de dix pouces de long : i l y 
a une fente pour laiífer paíTerles piés des oiíeaux. 

12. Geais ou Jet repréfenté dans fa grandeur; i l a 
dix pouces de long, 

Defcription des oifeaux de Fauconnerie, 

Les parties de la tete á obferver d'abord, font 
les yeux, la prunelle & la paupiere, le bec de l'oi­
feau, le gros du bec tenant á la plume qui s'appelie 
la couronne du bec. 

Les trous par lefquels i l refpire, qu'on appelie Ies 
na^eaux. 

Le petit boutonqui eíl dans les nazeaux, appeílé 
le frelon. 

Les máchoires de l'oifeau ou le deflbus du bec. 
La langue de l'oifeau, qui n'a point de nom par-

ticulier. 
Le col & la gorge de l'oifeau, ou féjourne la 

viande qu'il mange, & qui lui fert á enduire, c'eíl-á-
dire, á digérer. 

Le boyan qui defeend dans la mulette qui eíl le 
geíier, oü fe cuifent les viandes 6c la curée qu'on 
donne á l'oifeau. 

Le gros des alies de l'oifeau, appellé mahutte¿' 
& les grandes plumes des ailes & de la queue, ap-
pellées pannes .-ees plumes fe diílinguent encoré par, 
diíFérens noms. 

La premiere eíl le cerceau, la feconde eíl la longue: 
les fuivantes fe nomment la tierce, la quarte, la quinte, 
la fixkme, la Jeptieme : les autres qui font enfuite , 
s'appellent vaneaux. Le reíle qui couvre le corps 
de l'oifeau, s'appellepannache3 & le defíbus eíl le 
duvet, 

Aux oifeaux de leure, la queue s'appelle la queue9 
& aux oifeaux de poing, le ballet. 

L'eílomac qui eíl le gros os, s'appelle la carcaffe. 
Le haut & le bas de la cuiíTe & la jambe n'ont 
point d'autres noms; mais le pié de l'oifeau s'ap­
pelle lar main & les doigts; & les ongles s'appellent 
les ferres, 

L'entre-deux des cuiííes s'appelle le hrayer. 
On dit, pattre fon oifeau, c'eíl-á-dire, lui donner 

á manger : mon oifeau eíl pú. 
Donner á manger á l'oifeau de celui ou de ceux 

qu'il a pris, c'eíl lui faire curée. 
Chaqué fbis que l'oifeau prend de la chair a fon \ 

bec, cela s'appelle beccade. 
La fíente de l'oifeau s'appelle émeu; & fienter^ 

c'eíl émeutir. 
Lui donner des pilules pour le purger, c'eíl eu-

rer fon oiíeaiji, On dit , la cure de l'oifeau. 
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On dit, roifeau fe perche, roifeau fur la perche. 

On porte l'oifeaufur le poing. • 
Jetter fon oifeau, c'eft le lacher apres la per-

drix, ou tel autre oifeau que Ton volé. ̂  
On dit, les oifeaux ont batíu la perdrix en tels 

endroits. ^ 
Leure, leurer fon oiieau. 
Quand l'oifeau a pris la perdrix3 & la tient dans 

ffes mains ou ferres, on dit, l'oifeau a lié la perdrix. 
Les oifeaux de leure fe jettent a mont. 
Les oifeaux de poing volent poing á fort. 
On dit, voilá un oifeau qui va bien á mont; voilá 

un oifeau qui foutient bien; voilá un oifeau qui vient 
fondre, qui frappe, ou qui donne fort, ou qui frappe 
bien. 

Alíer en quete; quéter un heron, un canard ou 
autres oifeaux, qu'on fait garder par un piqueur, 
de crainte qu'on ne les faffe partir. 

Maniere de teñir Voifeau en etat y & de faire mourir 
Les tienes» 

íl faut poivrer fon oifeau;& pour cet eíFet, faire 
tiédir dans un baquet environ deux feaux d'eau, y 
jetter enfuite deux ou trois onces de poivre, felón 
la quantité de l'eau, avec une once de litarge en 
pondré que l'on melera avec le poivre. On en gar­
riera une pincée, que l'on mettra tremper dans de 
l'eau tiéde, pour en frotter l'oifeau aux extrémités, 
c'eft - á - diré, á la tete, aux deux mahutes, & au 
croupion, le tout á la fortie du bain qui fe fait 
ainfi: 

On commence par abattre l'oifeau. Un homme 
lui tient les mains, & un autre la tete. Celui-ci doit 
prendre garde qu'il n'ouvre le bec, & qu'il n'avale 
de l'eau & du poivre. On le plonge enfuite dans 
l'eau, de maniere qu'il foit tout-á-fait trempé; puis 
á la fortie de ce bain, on lui fait avaler un peu d'eau 
fraíche, & on lui met dans le bec un petit morceau 
de fuere, environ de la groíTeur d'une noifette , 
qu'on lui fait avaler. On tient aprés cela l'oifeau 
íur le poing devant le feu ou au foleil, jufqu'á ce 
qu'il foit fec. Pendant qu'il eft mouillé on lui fait la 
tetec'eft á-dire, on lui met fouvent & on lui ote le 
chaperon. On ne lui donne point á manger qu'il ne 
foit bien fec, & feulement trois ou quatre beccades 
trempées dans de l'eau tiéde enhiver, & dans de 
l'eau fraíche en été. Quand l'oifeau a bien enduit & 
émeuti, c'eft-á-dire, digeré & fíente, on le fait par­
iré une petite gorge de bonne viande. 

Maniere de leurer L'oifeau, 

On prend quelques ailes de perdrix avec les plu-
mes, & deux horames en prennent chacun une á 
la main. On attache une petite ficelle au pié de l'oi­
feau qu'on tient fur le poing. On lui donne á paítre 
un peu de ees ailes: on s'éloigne enfuite de trente 
pas l'un de l'autre. L'un des deux alors appeíle l'oi­
feau , en lui montrant fon aile, & en criant: Venê , 
petit, vene ;̂ hoi, hoi, vene ,̂ petit, venê . Puis on 
lache l'oifeau, afín qu'il aille manger, 6¿ on le re-
^oit fur le poing, lui faifant tirer la viande par bec-
cade; l'autre, aprés cela, le rappelle de méme, & 
fait tout ce qu'a fait le premier. Voilá comme on 
apprend aux oifeaux á revenir á leur maitre, par le 
moyen du leure que l'on porte á fon coté lorfqu'on 
va voler. 

Maniere de drejfer Les oifeaux de leure» 

On acharne l'oifeau avec de la viande,puis on le 
fait venir á foi , petit á petit , avec une íiiiere 
pu une ficelle de dix á douze braffes , que l'on at-

tache au bbut de la longe. Quand i l vient bien 
fur le poing dans la chambre, on va á la campa»-
gne, & on laiífe traíner la ficelle pour le faire ve­
nir; puis on mene des chiens & des chevaux pour 
raífurer. Quand le leure eíl bien aífuré, on lui fait 
tuer une poule ou un poulet; enfuite on lui fait eí-
cape, c'eíl-á-dire, on lui lache l'oifeau pour lequeí 
on veut dreífer le leure, Se on le laiffe aller devant 
lui. 

Maniere de drejfer les mfeaux de poing. 

On reclame les oifeaux fur le poing avec de la 
viande. Réclamer, veut diré, appeller l'oifeau, &: 
le faire revenir fur le poing; & quand il re vient de 
bien loin á vous, on luí fait efeape d'une per­
drix ou d'une cailíe vivante, afín qu'il la prenne, 
S'il la prend bien, i l faut lui óter la filiere & la lon­
ge ; & quand on a remarqué une compagnie de pef-
dreaux ou une caille, on fait partir l'oifeau de pres, 
& on le jette bien-á propos. S'il prend bien le per« 
dreau ou la caille, on le laiíTe paítre fur le gibier , 
& l'on fait la méme chofe deux ou trois fois de 
fuite. II faut que le fauconnier foit foigneux de pré* 
fenter le bain á fon oifeau, deux ou trois heures 
aprés qu'il a pü, afín qu'il ne foit point fujet á l'ef-
for, c'eft-á-dire, á s'envoler bien haut dans les mies 
pour prendre le frais. 

Noürriture des oifeaux de fauconnerie ^ftlon La faifon 9 
Vefpece des oifeaux , & la nature de chacun, 

II faut obferver en général qu'en hiver il faut leur 
donner des viandes plus nourriíTantes, & de plus 
légeres en été. 

Le poulet nourrit modérement l'oifeau , & le 
tient tout-á-la-fois en fanté , en appétit & en ha-
leine. 

Le pigeon eft trop chaud & trop nourriíTant, i l 
fait perdre l'appétit á l'oifeau, & le rend fíer. Enfín 
i l n'eft propre que dans la mué, encoré faut-il lui ar-
racher la tete , & le laiífer faigner & mortifier. 

L'oifeau de riviere eft une bonne viande, mais 
elle eft encoré trop nourníTame; i l n'en faut gué-
re donner á votre oifeau fans le baigner. II y a une 
efpece d'oifeaux de riviere, nommés , qui ont 
le bec tranchant comme une faucille, & dont la 
chair eft aigre & de mauvaife digeftion, comme 
celle des martinets 8¿ des chevallers. 

La perdrix eft une viande douce , nóurriíTante l 
favoureufe & bien paffante; elle tient les oifeaux 
en haleine, en appétit & en fanté. 

II y a des corneilles de trois efpeces : le frayon „ 
la mantclle 6c la corbine. Le frayon eíl une aíTez 
bonne viande ; elle eft pourtant un peu aigre, & 
n'eft pas bien nóurriíTante; mais elle donne de l'ap­
pétit á l'oifeau , & le fang en eft bon contre les fi* 
landres. 

La mantelle eft une viande groííiere qui falit l'oi­
feau. Elle approche de la fubftance du porc, fur-
tout celle d'autour de Paris. 

La corbine ne vaut rien du tout. 
La pie eft une viande aigre , légere & paffante; 

elle n'eft gnere nóurriíTante, mais donne de l'ap­
pétit á l'oifeau. 

Le geay eft encoré plus aigre & de plus mauvaife 
digeftion. 

L'étourneau eft une viande aigre & mauvaife. 
Le merle eft une aíTez bonne viande, mais un peu 

aigre. 
Le choucas eft une viande aíTez bonne , quoique 

de dure digeftion, parce que c'eft un oifeau á mu-
lette. Or tout oifeau á mnlette n'eft pas propre aux 
oifeaux de fauconnerie l & s'ils s'en nourriíToient 
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long-tems, Hs en áeviendroient malades. lis n'en 
-niangent que par néceífité , & n'en veulent point 
(¿u tout á la múe. 

Le chat-huant eílune viande douce, légere, bien 
paflante & peu nourrifíante. 

L'allouette & le cochevis font une bonne & ex-
celleníe viande ; ils font bien nourriífans & tien-
jient votre oifeau en haleine & en fanté. 

L'hirondelle & le martinet font une viande fort 
chande , & ne font bons que pour le tems de la 
mué , encoré faut-il les écorcber, parce qu'ils ont 
la peau tres amere. 

Le moineau ell une viande chaude qui ne vaut 
•rien pour les oifeaux malades, 6c ne leur eft propre 
íque dans la mué. 

La pie-grieche & la poule d'eau ne vaíent rien. 
Le vieux ramier eft de la fubftance du vieux pi-

geon, á ce n'eft que le fang en eft encoré plus grof-
íier & plus chaud. 

II en eft de méme du bizet, dont néanmoins le 
áang n'eft pas íi groííier ni fi chaud. II faut bien la-
ver toutes ees viandes chandes. 

La tourterelle eft une bonne viande, légere, dé-
licate & bien paftante. 

La poule eft une bonne viande, légere & paftante ; 
«lie tient l'oifeau en bon éíat & en fanté. 

Le perdreau eft de méme fubftance, encoré plus 
léger & plus pafíant. 

La huppe eft une mauvaife viande qui eft aigre. 
La bergeronette eft une bonne viande. 
Le lievre avec le fang tout chaud eft une viande 

íaigre, pallante & légere; eile tient l'oifeau en bon 
-état; mais á la longue elle Tamaigrit. 

Le lapin eft une viande légere, paftante & peu 
nourrifíante; i l faut en donner á un oifeau qui fait 
<Ie mauvais émeux. 

Le mulot rouge des champs eft une bonne vian-
•de , aftez délicate Se bien paíTante. 

Quant A la viande de boucherie, le mouton eft 
chaud, bien nourrifíant, remplit votre oifeau, lui 
«donne de la craye & la courte haleine. II le rend 
encoré pefant , & fouvent méme malade. Cette 
viande , pour en ufer, veut étre bien lavée. Le 
coeur de mouton n'a pas de fubftance. 

Le boeuf eft une viande groífiere & paftante, qui 
ne donne guere de nourriture. Quand elle eft mouil-
iée, elle élargit lesboyaux de l'oifeau, & lui caufe 
des maladies. S'il en ufoit continuellement, i l per-
droit fon corps. II eft bon ele lui en donner une fois 
la femaine. Le coeur du boeuf eft une mauvaife vian­
de fans fubftance. 

Le vean eft une viande légere, fans fubftance, 
douce & paftante; eile n'eft propre qu'á mettre un 
oifeau en appétit, & ne vaut rien pour fa nourri­
ture. 

Le porc eft une viande groíílere qui falit les oi­
feaux , & leur ote l'appétit; i l ne leur en faut gue­
re donner, ou quelques gorges tout au plus, lorf-
qu'ils commencent á perdre leurs corps , ou quand 
i l fait un froid excefíif, parce que cette viande eft 
«ne nourriture forte. 

Z>es maladies qui árrivent aux oifeaux» 

On connoit qu'un oifeau a le rhume , lorfqu'on 
lui voit fermer un oeil, qu'il a la vüe changée, le 
coin des yeux enflé, la tete hérifíee, & qu'il éter-
nue. 

On connoit qu'un oifeau a le chancrc, lorfqu'on 
le voit máchonner & baver en mangeant, & qu'il 
allonge le col pour avaller. 

On connoit la craie & les fílandres, quand l'oi­
feau fait de grands baillemens ; qu'il émútit en al-
kmgeant le col; qu'il porte fouyent la tete fur les 
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reins, 6c qu'il a Ies yeux enfoncés & la tete hérif-
fée. 

II y a mémes fymptomes pour les aiguilles. 
Le haut-mal fe connoit aifément par toute l'ac-

tion de l'oifeau. 
Le mal fubtil fe manifefte par une grande envié 

de manger, & lorfque l'oifeau ne profite point. 
Le panthois fe connoit, quand l'oifeau bat fur I? 

croupe; lorfqu'on lui préfente déla viande, ilmá» 
chonne & fait le niquet. 

Pour connoítre quand un oifeau eft en fanté, i l 
faut en le découvrant l'examiner, On brüle á cet 
efFet un fagot, de maniere qu'il voie le feu , & que 
rien ne lui faffe obftacle. Si alors on le voit endui-
re, s'éplucher , bander, faire Tange, & fe fecouer 
fouvent, on peut compier qu'il fe porte bien. 

Remedes convcnables a toutes les maladies & aüx acci~ 
dens qui furviennent aux oifeaux, 

Il arrive fouvent que Ies oifeaux en volant fe 
bleftent les mains, &: qu'elíes deviennent enílées. 
Le premier remede á cet accident eft de les faigner, 
de leur couper la ferré, & la laifíer faigner une heu-
re ou méme davantage ; puis on brule légerement 
le bout déla ferré, afín d'en étancher le fang. Si ce 
remede ne les guérit point, on ufe du fuivant, 

On prend une poignée de joubarbe , fénouil,1 
graine de lin , rofes de Provins á proportion , &: 
une chopine de vin blanc 3 le plus couvert qu'il fe 
peut trouver. On fait bouillir le tout dans un pot 
neuf, jufqu'á ce qu'il foit réduit en marc , & on en 
étuve les mains de l'oifeau deux ou trois fois le 
jour. S'il ne guérit pas, i l faut laifíer réfoudre le 
mal; 6c quand on le verra apoftumer, y mettre le 
feu avec un ferrement , puis avoir des lima^ons 
rouges , les prefler, & de ce qui en fort , les en 
frotter pour amortir le feu, & enfuite y mettre de 
la graifíé de poule. 

I I arrive auííi que les oifeaux s'arrachent une 
ferré en volant. Pour les guérir, i l faut avoir de la 
térébenthine de Venife avec des crottes de chevre , 
faire un petit doigtier bien jufte , Se le remplir de 
cette compofition. On laiffera ce doigtier á l'oifeau 
l'efpace de trois femaines , & au bout de ce tems i l 
fortira un ongle qui fera bientót en état de feryir , 
& l'oifeau ne fouffrira plus de mal. 

Quelquefois encoré les oifeaux s'arrachent la 
panne des ailes en volant. Or ilfaut remarquer que 
ce qui tient les ailes, eft une chair nerveufe qui en-
veloppe le tuyau des plumes, & qu'auííi-tót que ce 
tuyau eft découvert, le trou fe bouche ou fe retire , 
6l bientot la panne í"c defleche. Pour remédier á 
cet accident , on prend un grain d'orge avec du 
baume, qu'on introduit dans le tuyau le plus avant 
qu'il eft poftible, mais prenant garde de le faire fai­
gner. Par ce moyen la panne qui revient, fait for-
tir le grain d'orge, & quand l'oifeau mué, les viel-
les pannes ne tombent point que Ies jeUnes ne les 
poufíent, en forte que le tuyau n'eft jamáis vuide, 

Quelquefois les oifeaux font des oeufs á la mué,' 
principalement quand ils font bien nourris. On en 
a vü faire des oeufs plus de cinq ans de fuite á cha­
qué mué. Quatre jours avant que de pondré, ils 
font bien malades, ilscrient, &ne veulent point 
manger; ce qui les affoiblit beaueoup. Pour les em-
pécher de faire des oeufs , on prend de l'eau d'en-
dive, de l'eau de vigne, & de l'urine d un enfant 
mále; le tout étant bien melé enfemble, on dé-
trempe leurs viandes de cette compoíition; & i ! 
eft d'expérience , qu'aprés cela ils ne font plus 
d'oeufs. 

Les oifeaux , tant á la mué qu'en volant, font 
fujets aux tignes. C'eft une vermine femblabie aû c 



rr'ttes, cm\ s'attache au tuyau ¿es groffes pannes, 
«l1 mii les tourmente fi fort, qu'ils coupent quelque-
fois leur pannage. Pour prevenir cct inconvénient, 

fait avec la cendre de farment une leífive, dont 
on lave le pannage de l'oifeau, & il eíl bientót gué-
yi Ces tignes proviennent de faleté & du peu de 
foin qu'on a des oiíeaux. 

Les oifeaux qui foutiennent en faifant des def-
cantes, íbnt fujets á íe donner de grands chocs, & 
tombent quelquefois comme s'ils étoient morts. II 
faut dans ces fortes d'accidens avoir de la momie 
ou mumie toute préte, leur en falre avaller dans un 
coeur de poule , & , Telón l'etat oü ils fe trouvent, 
les faire repofer. On ne leur donne á manger que 
lon -̂tems aprés, & i i faut que ce foit une viande 
fortlégere & bien paíTante. Si l'oifeau fe trouve 
mal, on luí fait avaller des pilules douces , oü Ton 
met un peu de rhubarbe 3 & on ne lui donne á man­
ger que quatreou cinq heures aprés, de maniere 
qu'il reíle fur fon appétit. Si c'eíl un oifeau de paí-
íage, il faut ^ donner une cuifle de poule , parce 
que fa chair approche plus de celle de l'oifeau paf-
fager. Si c'eíl un oifeau niais ( c'eft-á-dire pris au 
nid ) , on lui donne du íilet de montón, parce qu'il 
en a été nourri en general. Lorfqu'on a un oifeau 
malade ou degoüte, i l faut fe fouvenir quelie efpe-
ce de viande i l aime & digere le mieux , & lui en 
donner. 

Les tignes caufent aux oifeaux de fauconnerie un 
mal qui s'attache d'ordinaire au bec. 

Quand leur bec devient blanc & palé, cela pro-
vient de féchereíTe. II faut, pour guérir cette mala-
die , faire abattre votre oifeau , & lui óter jufqu'au 
vif tout ce que vous lui verrez de blanc au bec. 

Lorfque les oiíeaux font trop long-tems fans man­
ger , i l leur furvient une maladie qui les empéche 
d'enduire & de rendre gorge. Ils mangent avecbeau-
coup d'avidité, & paiffent la viande á groffes bec-
cades; mais par la débilité & le refroidiíTenlent de 
leur eílomac, ils ne peuvent faire la digeñion, tel-
lement que la viande s'entaífe, & ne peut paffer. 

Les viandes défendues aux oifeaux maladcs, font 
la caille, le moineau, le vieux pigeon, le ramier & 
le bifet, parce que le íang en ell iiévreux. 

Ordre de ce qui fe pratique dans la Fauconnerie, 

^ Quand le roí veut avoir le plaiíir de la chaffe aux 
oifeaux, & jetter lui-meme un oifeau, c'eft au chef 
du vol á le préfenter awgrand fauconnierqui le met 
fur le poing du roi. 

Aprés que l'oifeau que Ton volé eft pris, foit per-
dñx , foit milan , foit 
la tete, & la donne au chef du vol; celui-ci la por­
te au grand fauconnier^ & ce dernier la préfente au 
roi, 

P L A N C H E X . 

La vignette repréfente la cuifine oü on prepare 
la nourriture des oifeaux. 
Fig. i . Fauconnierqui faigne un pigeon vivantdans 

la viande hachée qui eíl contenue dans la ter-
rine e. 

2. Fauconnier qui coupe le gigot avant de le ha­
chen 

a, gigot de montón. 
b , tranche de boeuf. On coupe ces viandes par 

morceaux, &on les hache fur lebiilot c avec 
le couperct d, 

i , terrine oü on met le hachís. 
/ , aile de pigeon détachée du corps, pour don­

ner Tai e á l'oifeau qui eít tenu fur le poing. 
C'eíl ce qu'on appelle faire tirer Voifeau, ou 
Vacharner fur Le tiroir. 
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oeuf que l'on méle dans la nourriture. 

hy cures, petits pelotons de filaíTe , longs d'im 
pouce, que l'on fait avaler aux oifeaux. On y 
attache un petit morceau de viande, quand 
l'oifeau ne veut pas les prendre fecs. 

k, petits cailloux que l'on fait avaler aux oifeaux» 
/ , pot á l'eau. 
m, poulle que l'on méle dans la nourriture. 
n , poilon pour faire chauífer l'eau en hiver, 
o, levrier. 
p , épagneul; 
qi mátin. Ces chiens fervent á courre Ies diffe-

rens gibiers auxquels ils font propres, pendant 
que l'oifeau les volé. 

Bas de la Planche* 

Fig. i . Jet ou geais. On voit en A B comment le jet 
embraffe la jambe de l'oifeau ; & á l'autre ex-
trémité, comment la vervelle eíl attachée, 

2. Longe. 
3. Píate longe. 
4. Bride. 
5. Maniere d'enter de nouvelles plumes á un oí* 

feau, en place de celles qui font caflees, A B , 
partie de la plume qui tient au corps de l'oi* 
feau. C D , plume que l'on veut enter. II faut 
les couper obliquement, comme il eíl marqué 
par la ligne ab^tk faire entrer Taiguille (/¿^ 
6 ) , dont les deux bouts font aíHles triangulai-^. 
rement ; f9avoir, la moitié dans le troncón 
qui tient au corps de l'oifeau; & l'autre moi­
tié , dans la plume que Ton veut placer, ayant 
préalablement trempé l'aiguille dans du vinai-
gre, pour faire rouiller plus facilement. II faut 
obferver que la plume que l'on remplace, foit 
du méme rang que celle que l'on a otee, & de 
la meme forte d'oifeau ; c'eíl pour cela que 
l'on en conferve les ailes lorfqu'ils meurent. 

6. Aiguille. 
7. Fauconniere. Sacs de treillis, qui font attachés 

á l'ar^on de la felle du fauconnier, & fervent 
á mettre tout ce qui fert á la chaffe dans la 
plaine , comme pigeons, viande des oifeaux, 
&c. Un des cótés de la fauconniere eíl á cou-
vercle,/^. 7. & l'autre en forme de bourfe, 

P L A N C H E X I . 

Fig. 1. Chaffe des petits oifeaux á rabreuvoir. 
Elle commence fur la fin de Juillet, tems oü Ies 

petits oifeaux ont ceffé de nicher, & viennent en ban-
des boire aux mémes endroits. Les heures favorables 
font üc^uls dix julqu'á onze , depuis deux jufqu'á 
trois , & une heure & demie avant le coucher du 
foleil. Cette chaffe fe fait ou aux gluaux, ou au fi-
let. II faut que l'endroit foit découvert &á l'ombre; 
rendre Taccés facile oü l'on tcnd le piége, & em-
barraffer les autres par des branches 9 de l'herbe & 
de la terre, du chaume, &c. Plus i l fait chaud, plus 
la chaffe eíl süre. En tems de pluie elle eíl mauvai-
fe; c'eíl la chaffe au íilet qu'on voit dans cette Plan­
che. Le íilet eíl long d'une aulne & demie ou en-
viron , fur trois quarts de large , de fil retors. On 
pratiquera dans un lieu tranquille 6c commode un 
petit abreuvoir, á-peu-prés de I'étendue du íilet, 
& large d'un pié, plus ou moins. II faudra que l'en­
droit aille du íilet á l'autre cóté en talud ou glacis; 
que l'eau foit couverte aux environs , & que ces 
difpofitions fe faffent quelque tems avant la chaffe, 
afín qu'elles ne paroiffent point étranges aux oi­
feaux, Tendez le íilet comme vous voyez. Cachez-
vous derriere un arbre, une haie, ou quelqu'autre 
couvertj que les extrémités des bátons qui tiennent 
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le ffieí areíTé , foient íégerenient arrétéesou au filet, 
<oii Tur les bouts des pieux, afín qu'en tlrant la cor-

qui íe rend au chaffis, ils échappent prompte-
ment. tí ¿ , Fabreiivoir. c le íilet. c f d g, Mtons 

appuis du fiiet. h, i , pieux. g 9 f , K , corde du 
chaíreur,qui doit étre éloigné du íilet de quarauíe 
Í cinquante pas. 

2. Traineau pour ía chafíe aux alouettes. 
Cette GhaiTe fe fait la mnt quand elle eíl obfcure. 

Ce traineau eíl un filet dont les mailles ont un pou-
ce de large. En chaflant on en laiíle pendre derriere 
íbi un;pi€ de long. II y a á cette extrémité des épi-
nes attacbées & difperfées íur toute la largeur. 
On'ie tient elevé de terre d'environ deux pies. II 
faut deux hommes ; chacun eíl á ía perche, lis mar-
chent vite, & laiíient tomber le íilet, quand iis en-
íendent les oifeaux s'élever. m, le traineau. a, b , 
les chaffeurs. c f9d e.9 les perches laterales qui tien-
íient le traineau tendu. g > gyg, épines qui font 
attacbées au bas. 

3, 4,5. Chaffe des alouettes au miroir. 
La faiíbn de cette chaffe eíl depuis le mois d'Oc-

tobre jufqu'en hiver. Ayez un miroir tel qu'il eílre-
préfeníé^. 4. que toute ía furface a , b} c > d ye, f 
loit couverte de morceaux de glace ; que fes faces 
latérales c, d foient en talud, afín que le miroir tour-
nant fur fon pivot § avec viteffe, forme á l'oeil un 
corps folide, continu , convexe & brillant. Le mi­
roir tf, by étant mu, la corde h s'enroule d'une cer-
íaine quantité fur la partie de la broche k qu'on 
voit dans l'entaille du pivot. Cette corde tirée , fait 
mouvoir le miroir a ̂  en fens contraire, & ce mou-
vement fait renvider la corde fur la me me portion 
üe broche, & ainíi de fuite ; d'oü Ton con^oit aifé-
OTent que le miroir ne s'arréte point. On place ce 
¿niroir entre les nappes d'un íilet A, B; fon éclat at-
tire les alouettes,fur-tout le matin. Quand elles font 
pofées dans Tenceinte du filet, oülesappellenten­
coré d'autres alouettes qui y font attacbées par le 
pié; 011 lorlqu'ellcs voltigent au-deíTus, á une hau-
teur convenable., on fait jouer les nappes, par le 
moyen des cordeaux 1, 2, 3,4, "í, 6,7, 8, 9,10,1 í , 
dont le mouvement s'entend affez. 

5. Miroir avec fa broche, féparé de fon pivot. 
6. Chaffe des alouettes, perdrix & autres oi­

feaux, á la tonnelle murée. 
Ce fííet doit avoir dix piés de haut á fon em-

ibouchure : on l'étend, comme on voit; 1, cft la 
queue du filet; 2, Tentrée; 3, 4, 5, 6, les filets & 
le mur; vous placez dans l'enceinte des appellans 
7$ 7y 7» 7» 7? yous chaffez les alouetes des environs 
vers ce piége , oü elles ne manquent pas de donner, 
ü vous preñez les précautions convenables. II y a 
íline autre efpece de tonnelle, appellcc c n / n m u n e , 

•dont nous parlerons ailleurs. 

P L A N C H E X I I . 

Fig. 1. Chaffe des bécaffes, á la paffée. 
C'eíí: dans les bois taillis & les hautes futaies 

qu'elle fe fait, á la chute du jour aux environs de 
la S.Remi;ellene dureguerequ'une demi-heure. On 
choifit une clairiere de íix toifes au moins, nctte, 
longue & large. Le filet fe tend en pantiere, entre 
deux arbres, comme on voit.Lorfque Foifeau donne 
dedans, le chaffeur placé au loin, le laiffe tomber, 
& l'oifeau eíl pris. ab, cd, les arbres. A , le filet; 
1., 2, les cordes qui le lient aux piés des arbres. 
3, 4, les anneaux du filet; 5 , le tourniquet pour le 
tendré; 6,7, les cordeaux pour le tendré & le laiffer 
tomber. 

2. Chaffe finguliere des bizets, ramiers & tour-
te.relles. 

On tend, un íilet A , un peu panché par fa partie 

A S S E S« 
fupérieure. Derriere ce filet, il y a un chaffeur C 
prét á le laiffer tomber: au-devant, un autre chaf­
feur B juché dans une machine telle qu'on la voit, 
Lorfque les oifeaux paffent, i l lance une fleche O, 
qu'ils prennent pour un oifeau de proie : alors ils 
s'abattent de frayeur, & donnent dans le piege A. 

3. Nappes á prendre des canards. 
On tend ce filet dans un endroit de riviere, oríi 

i l y ait au-moins un demi-pie d'eau. II faut que \m 
piége foit bien caché, & placé de maniere qu'en 
plongeant l'oifeau ne puiffe s'échapper par-deffous. 
On attache au-devant du filet des appellans privés, 
Lorfque ees canards fauvages font placés á la dif-
tance convenable, on lache le filet qui tombe avec 
d'autant plus de viteffe qu'il eíl chargé de petits 
poids de plomb. a9 le filet; b}c, les appellans; 
d9 d, d, les canards fauvages \ & > f , partie fupé­
rieure chargée de plomb : ce piége joue comme les 
autres filets: fa partie gyh plonge dans l'eau. M , 
chaffeur caché qui attendla chute de ees oifeaux, 
pour les tirer au fufil. 

P L A N C H E X I I I . 

Fig, 1. Chaffe de la perdrix, au filet & á la chan-
terelle. 

On appelle chanunlhy une femelle. On fe fert de 
ce piége un peu aprés les Rois, lorfque le dégel com-
mence,& elle peut durer jufqu'au mois d'Aoút. L'heu-
re favorable eíl depuis le coucher du foleil jufqu'á 
minuit, & depuis la pointe du jour jufqu'au le-
ver du foleil. On choifit un lieu voifin de la liíiere 
d'un bois. Le filet eíl tendu autour de la cage qui 
renferme la chanterelle. Son cri appelle les males 
amoureux, qui fe prennent au filet ou tramailler 
qui entoure la cache. A , la chanterelle; B C D , le 
filet; EF, les males qui accourent. 

2. Chaffeparticuliere aux corneilles, avec le duc,1 
efpece de hibou dreffé pour cet ufage. 

Elle fe fait entre les grands arbres. On place le 
duc au pié d'un grand arbre ébranché qui fert á ten­
dré le filet. L'oifeau crie & fe meut,les corneilles & 
autres oifeaux qui le haiffent, l'entendcnt, le voyent, 
accourent , fondent fur l u i ; & l'homme d'intelli-
gence avec l'oifeau trompeur, tire le filet & les 
envelope. a .9 le duc; ¿, c, le filet. 

3. Chaffe du faifand & autres oifeaux de la me-
me efpece. 

Elle fe fait ou avec des halliers ou des filets, de 
la forme des poches á lapins. Placez ees filets fur 
les fentiersdesforéts fréquentécs de ce gibier;femez 
du grain aux environs. Le filet prend tout ce quí 
y donne. I.a porhe fe tend fur une baguette lé-
gere, courbée en are, dont les bouís fichés légé-
rement en terre, peuvent s echapper au moindre 
mouvement, & laiffer tomber le fiíet fur l'oifeau, 
qui y reíle embarraffé. 1, 2, halliers, 3, poche avec 
fa fícelle. 

4. Nous avons rempli le coin de cette Planche 
du collet á prendre le cerf, le daim, le chevreuil, 
le loup, le íanglier & autres bétes fauves ou noi-
res,dont on connoit la paffée. II n'eíl pas nécef-
faire de s'étendre beaucoup fur ce piége: on voit 
d'un coup d'oeil, qu'il confiíle en une branche d'ar-
bre courbée A , qui, légérement arrétée par un de 
fes bouts B á un autre arbre, ne peut s'échapper 
fans ferrer un noeud coulant qui embraffe l'animal: 
le noeud coulant eíl íenu ouvert par des attaches 
légeres. 

P L A N C H E X I V . 

Fig. 1. C'eíl une chaffe de nuit, aux perdrix dont 
on connoit les habitudes, 

Le 
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Te chaííear A fe rencl h Tendrolt du gibler; i l 

orte le fiiet triangulaire B C D , dont les cotes font 
t bois léger; plus ce file t a d;étendue meilieur i l 
ft La partie du Ibmmet de 1 angle eít circulaire : 

Ine embraffe le corps du chaffeur au-deffus des 
réns m lui lervent de point d'appui: le relie s'exé-
cute comme il eít faciie de l'imaginer. 

Autre chaffe de nuit. Pinlonnee. 
y On íe traníporte dans un bois taillis, avec des 
corps lumineux 6¿ combuíHbles. On fait du bruit; 
les oileaux partent de deííus les arbriíTeaux oü ils 
repol'ení; ils accourent á l'éclat des lamieres; ils 
fe pofent fur des branches qu'on leur préiente, & 
on les tue á coups de paleítes. 1,2,3,4, 5, chaf-
feurs occupés á cet amufement avec leurs flam-
beaux, leurs baguettes & leurs palettes. 

3. Troilieme chaíTe de nuit, á la rafle. 
- C'eft une eípece de tramail ou de pantiere con-
tremaillée.Un chaffeur 1, tient un flambeau; un au-
íre 1, bat les buiffons; & deux autres 3, 4, placés 
entre les deux premiers, laiffent tomber la rafle fur 
le gibier, qui choifit naturellement pour s'échapper, 
le iieu tranquüle, obfcur & períide qui eíl entre le 
bruit 6c la lumiere. 

P L A N C H E X V . 

fíg. 1. Trébuchet. 
2. Autre trébuchet: le méchanifme en eíl évi-

éent. 
3. Piége double á fouine, belette, putois & au­

tres animaux de cette elpece. 
Les portes qui en íbnt en méme tems le couver-

cleab, «¿n font tenues ouvertes par les ficelles cd 
qui s'échappent á la moindre lecouffe que re90Ít 
k ficelie e qui répond á i'appát placé au-dedans du 
trébuchet. 

4. Le méme trébuchet fimple. 
5. Vüe intérieure de ce trébuchet fimple. 
¿ » 7 5 8 , 9 , 10. Différentes fortes de cages; les 

unes cíaires. les autres obfcures; couvertes de toile, 
ou á barreaux, de íil d'archal ou de filaífe. 

11, Tons notés pour l'appeau de quelques oifeaux. 

P L A N C H E X V I . 

Fig, 1. ChaíTe aux merles. 
On choifit les tems de brouillards. On a un fílet A, 

de fil délié & retors, haut de cinq á fix piés: i l s'ap-
pelle araignée. On le tend entre deux haies; on pro-
íite de rhabitude qu'a cet oifeau de fuivre fon che-
min jufqu'á un certain terme, & dé revenir fur fes 
pas. Le ñlet icmlu , v n Ya grtguci. la liaic, í v i L ai» 
deffus de la derniere repofée; puis on chaíTe l'oifeau 
devant foi, & il eíl rare qu'il n'aille pas fe ¡etter dans 
le filet qu'il fait tomber fur lui en fe débattant. 

2. ChaíTe des oileaux, au panier. 
Ayez un panier A , de la hauteur d'homme; cou-

vrez-le de feuilles d'arbre & defougere,de maniere 
que vous n'y foyez point vü, 6c que rien n'excede 
á l'extérieur, que l'extrémité du piége qui invitera 
l'oifeau á s'y repofer. Ce piége eíl un báton fendu B, 
qu'on tient entr'ouvert par un obílacle qui, éloigné 
par le moyen de la ficelie d , laiíTe rapprocher les 
deux cótés du báton fendu, entre lefquels l'oifeau 
eíl íaiíi. 

3. ChaíTe aux oifeaux, lorfque la terre eíl cou-
verte de neige. 

Balayez un efpace aa, bb; ctendez-y enfuite du 
grain; élevez au-deíTus une table cccc ím des fou-
tiens mobiles qui s'écartent, & la laiffent retomber 
á la moindre fecouíTe. Attachez une corde / á un 
de fes foutiens; que cette corde fe rende & s'atta-
£hs en g au-bas d'une porte de la maifon; la porte 

S i? c? i-. 5* 19 
ne pourra s'ouvrir fans ébranler & finfe tomber la 
table fur les oifeaux qui fe feront raíTemblés deffous. 

4. Panneaux pour la chaíTe du liévre. 
Ce panneau 1,2,3 eft un filet qu'on tend dans 

une paffée connue. Ilregardele cóté d'oü Tanimal 
doit venir; i l eíl foutenu fur des piquets trés-aigus 
& peu enfoncés, de maniere que Tanimal eíTarou-
che par le bruit qu'il entendra derriere lui , & fe 
précipitant étourdiment, le fait tomber & s'y en-
velope. 

5. Traquenard á prendre les loups. 
Cet inílrument,qiii eíl íout de fer, s'attache á im 

arbre , comme on voit, par le moyen d'une chaine» 
Voici comme il fe tend : on abaiffe les deux cer* 
ceaux dentés ab & mobiles á toiirillons dans les 
oreilles percées r s, fur la bande circulaire c dt 
cela ne fe peut faire fans un violent effort qui rap-
proche la partie fupérieure / 0 du manche ou de la 
queue du traquenard vers la partie inférieure^. On 
contient les deux cerceaux dentés c d dans cet état^ 
par le moyen des deux arrétes h i qu'on a prati-
quées á ees deux cerceaux, & fur lefquelles les 
parties recourbées K , / d'un arbre m, /ztournant fur 
lui-méme á tourillon, dans les oreilles percées 
viennent fe repofer. C'eíl á cet arbre m, n qu'on 
attache I'appát, ou plütót aux bras couclés de cet 
arbre. Qu'arrive t - i i ? L'animal tire I'appát; i l 
fait tourner l'arbre m, n fur lui-méme; fes extré-
mités recourbées & affifes fur les arrétes A, i des 
cerceaux dentés c, d s'en échappent; le manche 
ou reílbrt fo fe débande; en fe débandant , i l em­
braffe & ferré Tun contre Tauire les cerceaux den-
tés c, dy dont une partie paffe dans Touverture 
& l'animal fe trouve pris entre les dents de ees 
cerceaux. 

6. Les cerceaux féparés du traquenard. 
7. L'inílrument fans fes cerceaux. 

P L A N C H E X V I L 

Tig. 1. ChaíTe aux rales d'eau. 
Elle fe fait aux mois de Mai & de Juin, avec 

des halliers de fil délié de quinze á dix-huit piés 
de long, hauts de quatre mailles & larges d'envi-
ron 4eux pouces. Alors on trouve ees oifeaux déli-
cats dans les prairies, proche des lieux humides Se 
marécageux. On tient un bout du filet proche du 
ruiffeau, d'oíi i l s'étend enfuite á-travers les jones* 
On re fierre Tanimal en ees deux filets, vers Tun 
defquels le chien couchant le challe, lorfque s'é-
chappant devant le chaffeur, i l ne va pas s'y pren­
dre de lui-méme. A B , le ruiffeau; C , D , les hal­
liers ; E, Tefpace m c u é w a g c u A compris entre les 
íiailiers. 

2. Piége au renard. 
Accoutumez Tanimal á venir prendre un appát 

dans un trou; couvrez ce trou d'une planche ab9 
fig- 3 i pratiquez au centre de cette planche une 
ouvenure c; ferrnez cette ouveture d'une piece 
mobile e; pratiquez au centre de cette piece mo-
bile e un trou h capable de recevoir la patte de 
Tanimal. Autour de ce trou en-deffous, formez un 
noeud coulant avec une corde / ; tenez ce noeud 
coulant ouvert, par le moyen de la clavette K , 
fig. i . Que votre appát réponde á Touverture h 6c 
á la clavette. Attachez la corde / á une perche ¿> 
m, n; faites faire reffort á cette perche. L'animal 
alleché viendra, il trouvera le trou fermé, il fen-
tira Tappát, il introduira ía patte parale trou 
fig. 4 , il dérangera la clavette; la clavette déran-
gée, la perche fe détendra, & le noeud coulant 
Terrera la patte de Tanimal. On con^oit aifément 
que la corde qui fait ce noeud coulant, doit auííi 
étre fixe, foit á la piece foit á la planche ab* 

H 
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v 3. La planche qui couvre le trou. 

4. La piece á queue d'arronde qui s'ajuíle á la 
Iplanche. 

5. La clavetíe du noeud coulant. 
6. Piége á taiíTons, biaireaux & autres animaux 

d̂e la tncme efpece. 
Si vons connoiíTez le trou d'un de ees animaux, 

^)lacez-y une planchette appuyez le bout de la 
planchette le plus voilin du trou, contre la terre ; 
l'autre bout, ílir un petit báti de bois, tel que 
celuide lajíg. 7; qu'une corde attachée á la tringle 
auobilecdubátife rende á la detente d'un fufil fixé 
il ir deux fourches d , / ; le poids de Tanimal, en for-
íant, fera baifíer la tringle c; la corde qui tient á 
cette tringle fera tirée ; la detente du fufil le fera 
sauííi; le eoup de fufil partirá ; & fi le fufil eíl bien 
ajufte, l'animal fe tuera lui-méme. 

7. Partie du petit báti de bois. 
8. Autre maniere de prendre les mémes animaux 

au collet. 
íl n'y arie n á direfur ce piége , finon que le col­

let a eft tenu ouvert par des brins d'herbes, & 
*qu'on lempéche d'étre ferré, par une petite che-
Tille placee légerement au trou du premier pieu Í/; 
la moindre fecouífe de la part de l'animal, fait tom-
ber la cheville, & le collet eíl ferré de toute la 
forcé du poids g ; la corde fe meut fur une petite 
ipouiic placée au fecond pieu h, 
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•3%. 1. Piége á prendre des geais, & vale plein 
^'huiie fervant au méme ufage. 

C'eft une efpece de collet qu'on appelle npmdh; 
«a eíl le refíbrt qui le ferré; le collet; c , la che-
Tille mobile qui le tient tendu, & que í'oifeau qui 
la prend pour fon repos, déplace par fon poids; 
quant au vaiífeau d rempli d'huile de noix : on dit 
«que cet oifeau s'y plonge, & que quand fes ailes 
en font trerapées, i l ne peut plus voler. 

2. Autre piége á prendre des oifeaux. 
Soient deux filets aífemblés x , y par une corde 

torfe a, b; foit un báton c, d paíTé dans cette corde; 
foit ce báton tenu dans la íituation qu'on lui voit, 
par la íiceile e; foit l'appát placé en g. Le poids ou 
le mouvement de I'oifeau en g dérange l'arrét / ; 
i 'arret/dérangé , le báton c, d eíl déplacé;le bá­
ton c^d, déplacé, la corde torfe agit ¿c fait fermer 
Ies deux filets entre lefquels I'oifeau eíl pris. 

^ 3. Piége en arbalétre á prendre les loirs. II eíl 
aifé de voir comment á Faide des pieces <z, c, d, ce 
piége fe tend, & comment i l agit par le moyen de 
l'arc b, 

4. Le méme piége tenu tendu par le feul obltacle 
anobile g. 

5.. Proíil du méme piége, fig, 3, 
6. Chambre á prendre les loups bbb PPP, 

báti de la chambre. L'animal vorace faiíit l'appát Y; 
i l tire la corde X V; la corde X V tire le báton T; 
le báton T déplacé, la porte M S eíl pouífée par le 
poids D qui appuie fur elle, 6c l'animal s'eíl en­
fermé. 

7. Trappe á loups; c'eíl dans une foíTe; le piége 
ele la figure précédente répeté. L'animal allant fai-
fir l'appát, fait enfoncer la trappe, qu'un obílacle 
íenoit entr'ouverte. 

P L A N C H E X I X . 

La vignette repréfente un renard pris au tra-
tjuenard. 

Les Fig, 1, 2, 3, 4, 5, Ó-c. font Ies parties defaf-
fembées de ce piége, dont on expliquera en détail 
le méchanifme, á l'art. TRAQUINAR D 

S 'S E S. 
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Tig. 1. Cage \ prendre des oifeaux de proie. 
On met au-dedans l'appát qui convient. L'oifeau 

ne peut entrer fans fe pofer fur le báton c ¿ ; fon 
poids fait pancher en-dedans ce levier; ce levier 
baiífant du bout as leve du bout t oü i l y a un en-
coche d'oü la détente ou gaché s'échappe.Le poids^i' 
libre'tire les deux s, t t \ ees deux s ¡ t t , tirées en 
en - bas, leurs branches s'approchent & font lever 
deux panneaux qui ferment le deífus de la cage. 

2. La méme cage fermée. 
3. Autre cage, de la méme efpece. 
4. Traquenard placé fur un poteau. 
5. 6. Le méme traquenard, vü plus en grand 

Voy Vzxplication dt fon méchanifme , Pl. X V I 9 
fig. 5. 11 n'y a de difFérence entre ce traquenard & 
celui que nous avons expliqué, qu'en ce que la 
piece qui approche les cerceaux dentés, PL X V I , 
fig. 16. eíl le manche replié du traquenard, & qu'ici 
c'eíl un reíTort en fpirale, 
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La vignette repréfente unpayfage, dans lequel 
une piece de terre au bord du bois, eíl Templace-
ment convenable pour tendré la grande mué de iS 
piés de long fur 14 de large, dont on fe fert pour 
prendre les faifans vivans que l'on fait venir fous 
la mué, en y mettant unappát convenable. 
F i g . 1. La mué dont un des longs cótés pofe á terre,1 

& eít arrété avec des piquets, ou appuyé con­
tre quelque fouche. L'autre cóté eíl foutenu 
par deux bátons de trois piés & demi de lon-
gueur, du haut defquels partent deux íicelles 
qui fe réuniíTent en une á quelque diílance. 
Cetre íícelle va traverfer quelque buifíbn 011 
brouíTailles , derriere lefquels le chafleur eft 
caché. 

2. Le chaffeur qui entirantá luí la ficelle , quand 
i l voit les faifans fous la mué , fait tomber les 
bátons qui la foutiennent. 

Bas de la Planche, 

1. Cagequarrée dite a rideau, vüe en perfpeftive 
& toute montée; on y prend des éperviers, 
des tiercelets, ó-c. Le poids de I 'oifeau en h 
fait lever la bafeule c; le poids a s'échappe ; la 
corde d tire la tringle c vers g , & la cage fe 
trouve fermée par le filet qui tient á cette 
tringle. 

2. Coupe tranfverfale de la cage. 
3. Plan de la cage; le rideaueíl á demi-fermé, 

/ 
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La vignette repréfente la chafle des perdrix á la 
tonnelle, en fe fervant de la vache, 

Fig. 1. La tonnelle de quarante piés de long, for• 
méepar vingt-íix anneaux, dont le plus grand 
a deux piés & demi de diametre. Les halliers , 
qui ont foixante piés ou environ de longueur, 
en ont dix d'élévation. lis fervent comme 
d'entonnoir á la tonnelle, & dirigent les per-, 
drix qui font chaflees dans fon ouverture. 

2. Homme qui porte la vache, á-travers laquelle 
i l regarde pour régler fon mouvement , 
pouffer les perdrix dans la tonnelle. 

Bas de la Planche, 

3. La vache ou toile qui couvre le chafleur, & en 
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iniiíe fort imparfaítement la figure deiíinée Tur 
une echelle íbus-double de celle des figures 
íuivantes. 

. Broche ou cheville de fer, pour faire la place 
des piquets qui íbutiennent les halliers^ Jorfque 
la terre eíl trop dure , íbit par gelée ou autre-
ment; Ies piquets font eípacés de quatre pies. 

n Maiilet de bois pour chaíTer Ies piquets. 
¿. Serpe. 
7. Fourches & detente de la mué. 
S. Mué. Sorte de piége pour prendre Ies faifans ou 

autres oifeaux que Ton y fait venir en y fe-
mant du grain. Cette forte de piége doit étre 
tendue prés d'un buiífon. 

P L A N C H E X X I I I . ; 
Faifanderie. 

Lavignette repréfente une partie deTencIos d'une 
faifanderie, & les bátimens néceífaires. 
Fig. 1, Chambre appellée la couverie, oíi on fait cou-

ver les oeufs de faifans par des poules. Le plan-
cher eíl couvert de fable, dans lequel on en-
fouit les paniers oii font les poules. 

a. Mué fous laqueíle on enferme les petits faifans. 
3. Caifle & claies ¡qui formentunpetit endosa Une 

des extrémités de la caiífe. 
4. Caifle & fon couvercle pofé delTus, 

A S S E S. \ i 
5, Cour ou enclos couvert d'uníilet, dans lequel 

on enferme les faifans rares, ou dont on veut 
tirer race, 

6. Paillaffons, fous lefquels les faifans fe mettent 
á couvert, & fe perchent fur des bátons. Ces 
pailiaífons doivent étre dans l'enclos couvert 

puxyes 
7, Claie qui fert á couvrir la partie ouverte de la 

caiífe, j % . 4. elles ont deux piés de large, & 
deux 6c demi de long. Dans le lointain on voit 
pluíieurs caiífes couvertes, qui font placées 
auprés de petits buiífons qui leur portent om-
brage. 

Bas de la Planche, 

Fig. 1. Panier á couver ; i l eíl rempli de foin aux 
deux tiers, 

2. Mué. 
3. Caiífe dont on a fuppofé une des planches la-

térales, brifée pour laiífer voir les barreaux 
qui féparent la caiífe en deux parties. 

4. Couvercle de la caiífe, dont les planches ante-
rieures fgnt rompues, pour laiífer voir le bá-
tis de menuiferie qui les íupporte. 

Voye-i pour les détails l'art. Faifant & autres de 
l'ouvrage auquel ces Planches font relatives. 
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C H A U D R O N N I E 
C ó N T E N A N T (¿ V A T R E P L A N C H E 

j l y a trols fortes de ckaudronniers , le chaudronnier-grojjler, le chaudronnier-planeur, & U thate 
dronníer-faifeur d'injlrumens de mujiquei 

P L A N C H E Prc. 

Chaudronmer- grojfiir, 

f K vignctte ou le haut de la Planche rcprérente la 
X-'boutiquc & les opérations du chaudronnicr-grofíier. 
Vis. Ouvrier qui rétírcint une picce, 
i.Ouvrier quitourne. 
3. Le tourneur de roue. 
4. Etamcur. ^ / 
^ Une boule a reteiftdré. 
C. Ouvrier qui emboutit. 
7. n. 1. Ouvrier qui a perec les trous pouí river, de 

qui rive. ^ 
7. n. 1. OuVtler qui retreint íúr le chevalet. 
8. Ouvrier qui appuie le canon. 
a, chaudicre. 

pieces de la chaudicre, prctes a étre employées» 
c, chevalet. 

marteau, 
¿, poile á poix rcíínc. 
/ , poile á feu fur fon pié. 
g, caircrole qu'on étame. 

Bas de la Planche! 

h. Bígorne a deux bras. 
a. Bigorne á cafFetiere & autres vaiííeauX parcils* 
3. Autre bigorne. 
4. Bigorne portant fuage. 
" I . Suage. 

A , crou pour le fuage ^Jig. 4* 
f ¿,1c fuage,/^. s. ^ \ /y , ^ 
ípii Morccau de cuivre prét a étre cmployé á un vaif-

ícau, comme une caíTerole, &c. • • 4 •= 
'7. Caíí'erole faite & garnie de ía queuc, 
8. Marteau á tete & á panne. 
5. Paroir ou grattoir. 

rlo. Autre paroir. 
t i . Fondd'une marmite de deux picecs, 
i i . Corps de la marmite» 
13. Ghcvalet. 
14. Couvercle d'une tourtiere* 
'í* Tourdere. 
í^. Ecumoirc. 
I7« u. i»Tas ouboulc. 
»7« n. i . Boules, Tune ronde, 6c Tautre ovale. 

a) l'ovale. 
¿> la ronde. 

P L A N C H E I I . 

1. Morccau de cuivre pour une poiífonniere. 
i . La poiíTonniere achevee. 

l'anfc. 
3. Mannite au fortir de la fonderic. 
4- Marmite finie. 
J.Petite fontaine domeílique. 
í.Sa 

cuvette. 
7- Coupe d'une fontaine íablce, 
o. Couvercle de deífus. 
9- Couvercle du premier diaphragmc ou pannachc. 
10. Haviííure. 
• 1. Un des pannaches ou diaphragmes. 
' i . Un des couvercles vú en-deílbus. 
I3- Un autre couvercle plus petit, vü aufli cn-deíTous. 
14« Chaudron. 
| | . Ciou. 

Chaudronmer, 

16. Toiií* pour íes marmites.' 
17. Ghaíle-rivet. 
18. Canon. 
19. Emporte-piece en forme de coeur: 
20. Emporte-piece rond. 
11. Emporte-piece en croiíTant. 
11. Poingon. 
23. Emporte-piece en forme d'étoilc. 
24. Emporte-piece en tiers-point. 
2^. Plan d'une chaudicre. 
16. Chaudicre. 
17. AgrafFes de le chaudicre 5 en cuivre; 
28. Agraffes en fer. 
29. Baignoire. 
30. 30, 30. Moulures qui s'appliqüent autour de lá 

baignoire. 

P L A N C H E I I L 

Chaudronnier-rplaneur. 

La vignctte ou íc haut de la Planche montre la bou-
tique d'un chaudronnicr-planeur. 
Fíg. 1. Ouvrier oceupé á gratter un cuivre coupé á pem 

pies de la grandeur demandée •, car il s'étcnd fóus 
le marteau du planeur prcíque d un cinquieme., 

Ht l t cuivre que l'ouvricr gratte* 
¿, autre cuivre á gratter. 
x y x , fon grattoir ou paloir. 
L'efFet de cette opération efl: d'óter au cüívrc la cfaP 

fe dont il cft couvert au fortir de la manufaóhtre» 
Dc-lá il paffe entre les maiiis du planeur. 

2. Planeur. 
d, le cuivre. 

le billot qúi porte le tas. 
L'efFet de cette opération cft de rendre le cuívre plus 

compaót; plus i l cft plané, plus i l s'étcnd; plus ií 
perd de fon épaiíTcur , &: plus il acquicrt de foli-
dité; ía furface en devient aufli plus égale , & íés 
bords ne font plus droits. Ceft par cette raifon 
qu'il faut le rognCr á l'équerrc avec la cifaille ou 
forcé. Le cUivre rogné paílc au ponccür. 

3. Ouvrier qui ponce. La ponce cnleve les inégalités 
du marteau. A mefure que l'ouvricr ponce, il ar-
roíé fon cuivre avec de Teau. 

La ponce qui cnleve les inégalités du marteau, fait 
au cuivre des raics qu'il s'agit d'effacer. 

4. Ouvrier qui regoit le cüivre du ponecur, & qui 
cnleve les traits de la ponce, ce qu'il exécute avec 
un morccau de charbon de bois blanc preparé, 
comme on le dirá á l'articlc plancr. 

i , baquet plein d'eau avec tres-petite quantité d'eau 
forte ; Touvrier en arrofe fon cuivre poíc ííir la 
planche que les bords du baquet foutiennent. Le 
cuivre cft arrété fur la planche entre quatre petites 
pointcs. 

Quand le charbon a cnlevé ees traits de la ponce, 
le cuivre eíl ce qu'on appelle adouci ou charbonne, 
II faut maintenant le polir ou bruñir. 

Ouvrier qui peíe un cuivre. 
6. Ouvrier qui préfente un cuivre á un graveur tfifr 7< 
f9 un cuivre achevé ou brut. 

Bas de la Planche* 
1. Marteau á étirer. 
2. Marteau á dreiler» 
3. Marteau á plancr. 
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Le tas ou fcncíumc á drcíTer , couvertc d'un par-
chemin, , 
L'enclume ou le tas a plancr. 
& 7. Deux grattoirs ou paloirs. 

Ce íbnt deux morceaiíx d'aciór trempé, a laiigue tran-
chante des deux cotes, & montés íur un manche 
de bois, avec une viróle. 

-S. La cifailleou forcé, 
y. L'équerrc. : • • 

Le baquet avec la planche Tur laquelle on ponce & 
charbonne. On ticnt la ponce á la main j mais le 
charbon eft enveloppé d'un petit chifFon, 

•n., le baquet. 
¿, rintérieur du baquet, 
c c , la planche, 

la ponce. 
le charbon, 

/ , le cuivre arrétc füf ía planche paí quatíe petkcs 
pointes. 
taíTeau qui íbutient la planche un peu obliqucrnent 
fur le baquet. Célte obiiqueté fait que l'eau redef-
cend toujours de dcíTus le cuivíe dans le baquet. 

í 1. Bruniíloir. C^íl le mémequc celui des argenteursj 
i l eft d'acier bien poli & emouíTé par les cotes. 

P L A N C H E I V. 

Chandronnier-faifeur (tinjlrumens de mujlqm* 

La vignette ou le haut de la Planche repréíente la 
boutique de cet ouvricr. 
fig. 1. Ouvricr quidonne la premíere forme a un mor-

ceau de cuivre dcftiné pour un cor de chaíle 5 ce 
qu'il cxécute Tur un mandrin de fcr rond & long , 
íixé á la muraille. 

tí 6 , le mandrin couvert en partie du morceau de 
cuivre, 

%. Ouvrier qui íoude les dífférentes pieces qui for-
ment le cor de chaíTe , la trompcttc ou tel autre 
inftrument de la méme forte. 

mh c d t h forge. 
e, le íbulHet. 

Ouvrier qui verfé du plomb fondu dans le cor, 
pour pouvoir le courbei- íans lui faire perdre ía 
rondeur. 

1c fourneau a fondre le plomb. 

R O N N I E R. 
/1 j la poíle qui tient le plomb fondu. 

4. Ouvrier qui contourne le cor rempli de p lo^ 
Quand le cor aura la forme qui lui convient, on 
le mettra chauffer , pour le vuider du plomb dorn 
i l eíl: rempli. 

fí Bigorne á taire les pavillons. 
6. Tas ou enclume. 

JBas de la Planchti 

l . L êtíUí 
1. Tenaille a vis & á main. 
3. 4. pinces. 
a, pince ronde. 
¿, pince píate. 

y.Ciíaille. • : 
6. Lime píate. 
7. Lime ronde. 
8. Bruniífoir crochu.' 
5?. Poingon. 

10. & 11. Compás, 
fl, compás á jauge ou d'épaiílcu&l 
b, compás ordinaire. 

11. & 15. Suage. 
14. Petit tas. 
1 y. Grand tas ou enclume avec fon bilIot¿ 
16. Bigorne avec fon billot. 
17. Mandrin. 
18. Petit mandrin. 
19. a b, développement du cor de chaíle.' 
20. Développement du pavillon. 
z 1. Cor de chaífe avant que d'étrc courbe, 
iz . Cor de chaífe achevé. 

a, Tembouchure. 
¿, le pavillon. 

25. Trompette. 
a, i'embouchurci 
¿, le pavillon, 

24. Portc-voix. 
2f. Cornet acouílíqucV 
16. Timballc. 

0 ,0,0, cercle pour monter la peau, &Ia tendré paf 
le moyen des vis p f. 

17. La vis féparée p q. 
15. La dér. Voyei les art. Etamer9Retreindre9FonMÍnSi 

Cor9 Tas , Martem, Plamr, ¿c autrej,, 
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C H I M I E, 
CoNTEÑANT VIÑGt*CtÑ(¿ PLAÑCHÉS , ViÑGt-QÚATRE SIMPLES E T ÜÑÉ ÚOUBLE* 

LA prcrftí¿rc de Cés PJanclies montre Ic laboratoirfi 
chimique, avec la tablcdesrappórts, ¿¿les quatre 

íiúvantcs, les caraóteres chimiques, avec leur explica-
tion; les inftiümens foumeaux, vaiííeaux, 6¿ aütres 
uíleníiles du laboratoire en rempliíTent íéize autres. Ií 
en reftc trois , dont deux repréíentcnt les cryftalliía-
tions des principaux íels; & lá troiííeme & derniere de 
toutes cft un embléme des procedes du grand oeuvre. 

P L A N C H É rre. 
Le haut de cette Planche montre le laboratoire dhi-

jiiiqucj le bas eíl rempli par la table des rapports. 
Haut de la, Flanche* 

Fig. í. Poudríer. 
i . Flacón á goulot renverfé , avec fon bouchon de 

Verrc. 
3. Aludcls pour tirer l'cíprit de foufFrc, felón la mé-

thode de Stahl,, 
4. Balón ou recipient» 
y, 6. Cornues. 
7. Cucurbites de rencontre. 
8. Matrasavec fa tete de raaiire^ 
*), 10. Entonnoir. 

11. Enfer de Boyle. 
iz. JumcaiiXo 
13. Pclican. 
14. Alambic avec ía cuctirbité* 
i<¡. VaiíTeau á retirer Ies huiles cíTenticllcs pefantéSjdc 

M. Venel. 
16. Matras de rencontre. 
17. Vaiííéau pour la íttblirnátíon des flcürs de Béñjoin. 
18. Appareil pour mefurcr la quantité d'airqui s'échap-

pe des corps en fermentationi, 
!9> I5> J 15», io. Manteau de la cheminéCi 
n.SouíHct de forge. 
i i . Bain-marie pour une cticürbite de verre* 
23. Serpcntin double dans la cuvette. 
14. Cucurbite d un alambic de cuivre. 
2f. Son chapíteau. 
16. Gargon de laboratoire, portant du charbon. 
17. Athanor. 
28. Matras en digeñion dans l'athanor. 
25). Tour de l'athanor. 
30. Phyíícien conférant avec un Ghimiftc íúr la diíTo-

lution. 
31. Table du laboratoire. 
32.. Verres oá fe font des diíTolutions métalliqucs. 
33- Ghimiftc. 
34- Fourneau d'círaí. 
5 í» Entonnoirs á fikrer des líqueurs. 
3<?. Table perece pourrecevoir pluííeurs entonnoirs» 
37- Recipient place au-deííous dun entonnoir. 
38. Bocal place au-deíTous d'un entonnoir. 
39- Flacón bouché. 
4°. Bocal couvert de papier. 
41.41. Recipient adapté á une cornue placee dans le 

fourneau 42. 
43« Fourneau á capíúles. 
44- Ghimiftc faifant des projc¿Hons poúr les cliíTus. 
4y. Appareil des cliííus. 
4^. Forge. 
47. Baquct au-deíTous d'une fbntaine. 
48. Garlón de laboratoire lavant les vaiíTcaux» 
49' Tonneau plein d'eau. 
f o. Autre garcon de laboratoire. 

Has de la Planche» 
Table des rapports. 

P L A N C H E S I. I I . I I I . I V . 
Caracteres Chimiques, 

Le nom de la chofe eft á cote du caraderc qui ía dé-
«gne. 

Chtmie, 

P L A N C H E I. 
Dts fourmaux , des vaifeaux & autres upnfiles dü 

lahoratoirc de Chimie, 
Fig. 1. Grand fourneau de reverbere pour la diftillátion 

des végctaux á feU nud ^ 8t des acidbs minéraux. 
Rouelle. 

2. Fourneau pour la diftillátion des fnbftances vegeta-
íes aii bain-marie ou au degré de l'eau bouillantei, 
On íe fert pour cet cffet de l'appareil repréfenté á 
lafígure y. Planche IX. 

3. Fourneau de reverbere en ma?onnerie ̂  pour ladií-
tillation du phofphore & de ¡'huile de vitrioí. R. 

4 . Fourneau pour diftiller per defcenjiim, Sgobbis* 
f. Fourneau pour les aludels. Geber. 
<¡. Fourneau á vent pour la fuííon des métauxj leut 

réduótionj R. 
7. Galere des diftillatcurs d'eaU forte de Paris* 

P L A N C H E I L 
Tíg. 8. Dome du fourneau de fuííon de la figure ib; 
$, Plaque de fer fervant de fermeture au foúrneau dé 

fuíion de la figure 10. 
10. Fourneau de fuííon ou á vent, qüi ne differe du 

fourneau,7%. 6. qu'en ce que ía chape cft de ma-
^onnerie, & qu'ily a unrégitre a la cheminée pour 
régler le fcü. 

1 i . Grand bain-marie pour l*cvaporation des extraits & 
des liqueurs falines qu on yeuc faire criftallifer. R. 

12. Fourneau pour les décodions , extraótions aii 
moyen de Teau, en un mot, pour toutes les opera-1 
tions qui ne demandent que le degre de l'eau bouii4 
lante ou un degré inférieur. R. 

13. Fourneau á cap fule pour toutes les digeftions oU 
diftillations au bain de íable, de cendre j de l i -
maille, &c. R. 

14. Pour la calcination dés mínés !k des rbetaux. R. 
ij.Goupc íongitudinale du fourneau de h figure 14̂  

pour en faire voir rintérieur. 
16. Fourneau avec une cucurbite baífe, de terre, pour^ 

diftiller á feu nud. 
17. Coupe horifontale du fourneau d'affinage deSaxe, 

Hongrlc & Boheme. Hellot» 
18. Elévation du méme fourneau. 
15?. Coupe traníveríale du fourneau d*affinage de Schlu* 

ther. 
10. Goupe horifontale du méfflé fourneaü. 
21. Elévation du méme fourneaui 

P L A N C H E I I I . 
Fig. 22. fourneau d'affinage de Gramer. On a íepreíen* 

té dans la méme figure la coupe du fourneau, 
pour en faire voir rintérieur avec íá caífe, ía mou* 
fle, le feu , les foupiraux, &c. On Voit dans la mé­
me figure ion élévatiOn. 

2.3. Fourneau póuí le départ des matierfis d'or $c d'ar-
gent. Hellot. 

24. Goupe verticale du méme fourneau. 
3, ̂ . Grand fourneau pour la fonte des mines, avec 

chemife. Gramer. 
16. Fourneau de foíiori de Gramer, 
Í J . Dome de ce fourneau. 
28. Son cendrier oü piédeftah 
25?, Sa grille. „ 
30. Gomplément de Ia/%. 31. faifant enícmble un four­

neau femblable a celüi de l a ^ . x6, 
31. Partie inférieure d'un fourneau femblable á celui de 

la fig. 16. ' ' 
}X. Autre cendrier de fig. 2<J. Inte en-dedans & garni 

d'un baífin pour recevoir le metal fondü. 
33. Autre cendrier de la méme^r. 26. diíférent du prc-

cedent, « i ce que le baífm intériciir eft diípofé de 
A 
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laíon que la ffiatlcre fbnduc coule daiis un fccond 
petit baflin ou catin. 

O, tuyere de cuivre s'adaptant au baflín de récep-
tion, & y conduiíant le vcnt du foufflet. 

54. Porte des cendriers ayant en dedans une lame de 
tole pour Toutenir la terre dont on la garnit. 

5 .̂ Moule elliptique ícrvant á former le fourneau de 
fuííon précédent. 

$6. Fourneau de fuííon quarré. 
3 7. Fourneau de fuííon á tour. 
38. Fourneau de fuííon de Pott, qui Ta employé pour 

fexamen des terres, & leur vitriñeation. 
P L A N C H E I V . 

5<?. Petit fourneau de verreric de Kunkel, corrige par 
Cramer, exécuté chez M. Rouelle, & qu'on pour-
roitperfedionner encoré, en y appliquant la bou-
che du fourneau de fayancerie. 

40. Goupe verticale du fourneau précédent , prife de 
devant en arricre. 

41. Coupe horifontale de la premiere chambre. 
4Z, Coupe horifontale de la feconde chambre. 
45. Coupe horifontale de la troiííeme chambre. 
44. Coupe horifontale de la quatrieme chambre, 
4 f . Fourneau d'eííai á Tanglolfc, vú par le coté. 
46'. Sa coupe horifontale. 
47. Sa coupe verticale. 
48. Sa fondation. 
45). Ce méme fourneau vú par-devant. 
f o. Fourneau d'eííai en tole, avec une grille, de Cramer. 

P L A N C H E V. 
f 1. Canal de tole qui s'ajufte á la bouche du foyer du 

fourneau précédent, & qu'on cmplit de charbons 
ardens pour empécher que Tair qui frappe cette 
bouche, ne réfroidtffe la maticre en fuííon. 

f i . Coupe du fourneau de hfíg. fQ. Elle eft priíé de 
devant en arriere. 

f 3. Autre coupe prife d'un cóté a l'autre parallelement 
á la face. 

f-4. Fourneau d'eflfai en terre des fournaliftes de Paris. R. 
j5. Coupe d'un fourneau d'eíTai en tole íans grille. 

Schluther. 
f (5". Athanor de Cramer. N B. Cet athanor qui eft exé­

cuté á Surene dans le laboratoire de M. le comte 
de Lauraguais , ne répond pas á beaucoup prés á 
l'idée que M. Cramer en a donnée. 

f7. Plaque de fer encadrée, ícrvant de fermeture aux 
cheminées de l'athanor. 

58. Plaque de fer fervant de régitre pour gouverner le 
feu Í elle doit étre placée entre la tour Se la pre­
miere chambre. 

$5?. Piílon pour fermer l'ouverture de la porte de la 
premiere chambre. 

6Q. Porte de la premiere chambre. 
61. Chaudron de fer fervant debain de íáble ou de baín-

marie, ou méme de réverbere, en le renveríant 
fuivant l'opération qu'on en veut faire, & l'eípe-
ce de feu dont on a befoin. 

61. Fourneau á lampe de Sgobbis, pourde? digeftions 
á un feu léger. 

¿»3. Fourneau á lampe ordinaire, aveclequel Ies dames 
peuvent diíliller des eaux de fenteur. 

64. Athanor philofophique hermétique de Roquetail-
lade (RupeciíTa). 

Fig. 6<i. Athanor avec un bain de íáble, pour les digeí1 
tions, les évaporations , les teintures, &c. Les 
deux avents les plus prés de la tour font fuperflusj 
on peut les retrancher íans inconvenient. 

P . L A N C H E V I . 
66. Fourneau pour fublimer des matieres qu'on jette 

fur des charbons ardens. Glaub.furn, Ub. 1. 
Cj . Appareil pour diftiiler les matieres vegetales 8c 

l'eíprit de vin dans un tonneau, íans avoir befoin 
de recourir aux chaudieres, aux alambics, &c. en 
faveur des pauvres gens. GLaub. Lib. 3. 

íTS. Bain-marie dans un baquet qu'on échauffe par le 
moyen d'unglobe de cuivre appliqué au fourneau 
de la fig. 67. Glaub, ibid. 

I E . 
6'j. Baquet pour la codion de la hierre , &c. qu' 

échauffe comme le précédent. Glaub. ibídem. 
70. Bain dans un cuvier, échauífé par le méme moyea 

que les précédens. Glaub. ibid. 
71. Etuve«en bois pour le bain fec , qu'on échauffe de 

la méme maniere que les vaiífeaux précédens 
Glaub, ibid. 

j i . Support de Tappareil de la fig. 73. qui fuit. 
73. Appareil pour connoitre la quantité d'air qui fe 

gage d'un corps dans la diíHllation. Hales corrige 
par Rouelle. 

74. Appareil pour la diílillation du vinaigre á feunud. 
7 j , Fourneau polychrcíle de Dorn. Lib. 

P L A N C H E V I I . 

Fig. yé. Appareil pour une diílillation graduce. Libar.1 
77. Gucurbite pour une diílillation graduée. Manget, 

theat. pharmaceut. 
78. Courge de cuivre, pour la diílillation des plantes, 

du vin , de la hierre , &c. Lemery. 
75). Son chapiteau & ía colonne. 
8'0. Alambic de verre de deux pieces. 
81. Cucurbite de verre trés-élevée, pour la diflifla* 

tion des matieres ílijettes á gonfler. R. 
82. Alambic de verre de deux pieces, avec un matras 

pour récipient. 
83. Matras avec ía tete de maure, pour redifierTeípric 

de vin á l'cau, á la maniere de Kunkel. 
84. Courge avec ía colonne en zig-zag, qu'on cm-

ployoit autrefois pour alkoolifer l'eíprit de vin 
des la premiere diílillation, mais qu'on aabandon* 
néc depuis qu'on s'eílappergu qu'une courge avec 
une colonne d'un pié donnoit cet efprit de vin 
autant déphlegmé que les colorines les plus lon-
gues. 

P L A N C H E V I I I . 

8f. Chapiteau íans gouttiere ouvert parle haut. Libav.' 
86". Le chapiteau précédent furmonté d'un chapiteau á 

bec íans gouttiere. Libav. 
87. Chapiteau avec un tuyau recourbe partant de fon 

fommet. Libav. 
88. Chapiteau double pour une diílillation graduée. 

Libav. 
85). Ch ipiteaux diípofés en aludels, íans bec. Libav. 
5?o. Chapiteaüx diípofés en aludels, avec des bees. Lib; 
511. n. 1. Récipient á fyphon pour la diílillation des hui-

les eííentielles légeres. Manget. 
5?i. n. 2. Récipient á bec pour les huiles eíTentielles pe-

íantes. Venel. 
5)1. Appareil pour retirer les huiles cífentielles de l'eau 

par la meche. 
93. n. r. Cucurbite avec rebord. Libav. 
93. n. 2. Autre cucurbite á rebord pour une diílillation 

graduée, Libav. 
5)4. Cucurbite double. Libav. 
5^. Alambic pour la diílillation & la cohobation. Lib. 
c>(j. Alambic avec ía tete de maure & un tuyau qui tra-

verfe un tonneau plein d'eau pour teñir lien de 
réfrigérent. On peut l'employer pour la diílilla­
tion des eaux aromatiques desplantes, leurs huiles 
eííentielles, les eíprits, &c. 

97- La chapclle des anciens, avec laquellc ils diM-
loient leur eau roíc. 

5)8. Alambic de Geber. 
Autre vaiíTeau diílillatoirc de Geber. 

100. Autre du méme, 
101. Gloche de verre pour démontrer rinflammabilite 

des vapeurs de l'eíprit de vin. R. 
102. Gloche de verre á gouttiere, ouvertc parle haut, 

pour la diílillation de refprit de fouííre, R. 
103. Serpentin double en fpiral, placé dans une cuvette 

qu'on remplit d'eau froide pour teñir lieu de ré­
frigérent. On s'en fert pour la diílillation de l'ef-
prit de vin, des eíprits aromatiques & des huiles 
eííentielles. On confacre ordinairement un des fer* 
pentins á la diílillation de l'eíprit de vin, & on n<? 
l'employe qu'á cela. 

104. Gloche de- verre pour diíliller á la chaleur d« 



ÍO8. 

lio. 

I I I . 

113. 

l í j . 

117. 

118. 

foleil. Pott, Menioíres cíe rAcadcmie de Berlín. 
Grande capííile de verre defdnee á recevoit les 

^^matiercsádiftiller. 
, petite capuile de verre qm le met dans la grande, 

10 " &• quí contient lesmatieres á diftiller, faifant l'of-
fice de cucurbite. 

107. Pieces ^ f i Z - io4- Ior' ^ appareillécs. 
P L A N C H E I X . 

tM&llation oü dígeílion au foleil par reflexión. 
Libav. 
DiíWíation ou digellion par refradion. Libav. 
DiñiJiation aü íbleil par reflexión pour une cor-
nuc. Libav. 
Alambic de cuivre pólycrcfte ^ au rnoyen duquel 
011 peut diftiller toute forte d'eaux , d'cíprits, 
d'huiles eíTentielles, &c, au bain de vapeur, au 
bain-maric ou au degre de l'eau bouillantc. R. 
La piece inferieure de Talambic precedent elle 
fert de cucurbite j lorfqu'on veut diftiller au degré 
de l'eau bouillante ou du bain marieloríqu'on 
na befoin que d'undegré de chaleur moins coníí-
dérable. 
La piece TupérieUre coupéc poür íaire voir fon 
chapiteau d'étain & fon réfrigérent de cuivre. 
Cucurbite d'étain qu'on ajufte dans Talambic pre­
cedent, lorfqu'on veut diftiller au bain-maric. 
Autre cucurbite d'étain qu'on fubftitue á la précé-
dentc, lorfqu'on ne veut avoir que la chaleur du 
bain de vapeur. 
Couvercle qui s'ajufte également aux deux cucur-
bites,fig. 114. 11 y. & á la piece de la fig. 11 z. 
Chaudron de cuivre pour placer une cucurbite au 
bain-marie. R. 
Son couvercle avee un troü au milieu pour don-
ner paíTage au col de la cucurbite. On a repréfen-
téla cucurbite adaptée á ce couvercle. On employe 
cet appareil, lorfqu'on veut diftiller des fubftan-
cesqui pourroient attaquer les vaiíícaux demétal, 
& qui n'exigent pas un grand degré de chaleur , 
telles que le cochlearia & les autres plantes cruci-
feres, le vinaigre, &c. 
Diploma ou bain - marie des anciens, avee fon 
fourneau. Libav. 
Plaque percéc en fer ou en cuivre, pour foutenir 
le vaifleau fur le bain. 
Couvercle du vaiífeau avee des crochets en-de-
dans pour fuípendre les matieres qu'on nc veut 
qu'humeóber. 
Cucurbites de rencontre. 
Matras de rencontre. On fe fert de l'un ou de 
Tautre de ees deux appareils pour les digeftions , 
les circulations, &c. 
Appareil de cohobation. Libav. 
Vaiíleaux de Tappareil précédent. 
Bain pour les vaiífeaux de Tapparcil ci-deíTus, Jig. 
2.24. 

P L A N C H E X . 

117. Appareil pour un bain de fumicr. 
Dome de cet appareil. Libav. 
Cucurbite pleine d'cau pour échaufFer 1c fumier 
du bain. 
Cercle brifé & percé pour foutenir la cucurbite 
íupéricure. 
Cucurbites de rencontre de l'appareil ci - deílus, 

Pélican de verre pour les circulations R. 
Jumeaux de verre pour les cohobations. R. 

• n. i . Chapiteau aveugle. 
• n. 2. Chapiteau tubulé , fans bec ni goutticrc. 
• n. 5. Autre chapiteau femblable au précédent, 
mais moins elevé. 

. Aludels de Geber pour la cohobation. 
• Autres du méme. 
. VaiíTeaux de rencontre. Geber. 
• Jumcaüx íans gouttiere. Geber. 
• Vaiífeaux avee une rainure tout autour du goulot, 
pour conferver les fubftances volaiilcs. CLjurn* 
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C H I M I E . 
140. Enfer ancíeñ. R. 
141. (Euf philofophiquc* 
141» Matras de digeftion a fond pkt, qu Oftpcüí era-

ployer, comme 1 enfer, á la calcinaüon dumer-
cure. 

143. Enfer de Boylc. R. 
144. Pieces féparées de l'enfer de Boyle. 
14^. Appareil d'Evonimus pour la diftillation de ¡'huilc 

de vitriol. 

P L A N C H E X L 

Fig. 146'. Cornue baíTc, 
147. Cornue élevécv 
148. Cornue uibuléei 
149. Bain-maric pour ünc Cornüc. Lib, 
1 jo. Retorte en fer ou en cuivre , dont 1c cól íc de-

monte á vis. Lib. 
i f 1. Retorte á double col. 
1 jz. Balón á trois bees. Manget. 
1J3. Balons á deux bees enfilés» On les employe toii-

tes les fois qu'on a á diftiller des matieres dont 
les prodúits fe condenícnt difíicilement, comme 
l'eíprit de fel, 

rf 4. Balón tubulé avee fon récipient, en uíáge j lorí*» 
qu'on veut féparer les différens produits d'unc 
diftillation, ou qu'on veut aVoir les fels volatils 
concrets Ies plus purs qu'il cft poíTible, déslaprc* 
miere diftillatiom 

f. Capfulc de terre ou de fer, pour placer ünc cor­
nue au bain de fable. 

C , fon complément, loríqu'on veut y placer un 
alambic ou tout autre vaiíTeaü qu'une cornue. 

1 f (íi. Appareil pour la diftillation de l'huilé de vitriol. 
R. Cet appareil eft compofé d'unc cornue, d'une 
allongc ou fufeau de Glauber , & d'un balón qui 
fert de récipient. On voit entre Tallonge & la 
cornue un petit tuyau de barometre pour four-
nir Tair néceflalre au jeu de la diftillation. 

if?. Cuines ajuftces des diftillateurs d'cau-fortc. 
1 f 8. Vaiííeau pour le deícenfura. 

ía grille. 
1̂ 5?. Deícenfum dans un verre. Lemery. 
160, n. t. Defcenfun1! pour les matieres fujettes a íe re8' 

froidir avant d'étre puriñées. Geber. 
1^0. n. 1. Defceníum. Geber. 
IÍJI. Appareil pour attraper les vapeurs de la pondré \ 

canon qu'on fait détonner , celles de l'antimoine , 
du charbon, &€, détonnés avee le nitre. On don-
ne le nom de clijjus á ees vapeurs condeníces 8C 
réduites en liqueur. 

16%. n.x. Appareil pour filtrer par la meche. Geber. 

P L A N C H E X I L 

161. n. i . Deícenfum dans un tonneau. Lib» 
16$. Creufets pour le defeenfum. Rouelle. 
164. Defeenfum au folcil. Lib. 
Í6<{. Appareil pour la fubiimation des fleurs de bén-' 

join. R. 
166 Aludels pour rctirer Tacide íúlphurcux volátil, 

fiiivant le procédé de Stahl, R. 
i6 j . Aludels de terre pour la fubiimation des fleurs de 

fouffre. R. 
IÍSS. Aludels de Geber. 
169. Pot pour la fubiimation des fleurs d'antimoine, 

Lemery. On n'en a donné que la coupepour fairc 
voir l'arrangement du couvercle intérieur. 

170. Aludels anciens. R. 
171. Machine á triturer de Langclotte, pour les ílibftan» 

ees métalliques. 
171. Appareil pour évaluer l'air qui fort des íubftanccS 

en fermentation. Rouelle. 
173. Machine pourlaiíícr tomber les fels endeliquium, 

de Lib. 
174. Vafe plat de verre pour laiíTer tomber Ies fels cu 

deliquium. R. 
175. Terrine de grés ordinaire» 
i7<í. Evaporatoirc plat & bas pour la a-yftallifatioB 

des fels, R. 



4 
$77. Evapoi'átoire elevé. R. 
178.. Evaporatoire hémiíphcrique. R, 
17^. fivaporateiré óvóide. R. 
180. Autrc evaporatoire hemiíphcrique. R. 
•181. Valet de paillc pour aífujettir les évaporaíoircs. 
182. Poudrier á pomis & á gorge, R, 
185, Poudrier á goulot faiis gorge. R. 

P L A N C H E X I I I . 
fig. 1.S4. Vaiífeau pour fcparer diíFérentcs liqucurs 

confondues enfcmbk. Lib. 
í 8f. Le méme, auquel on a adapté un filtre. 
186. Appareil pour filtrer en petit. R. 
•187. Entonnoir de verre pour les cornues, matras, &c. R. 
,188. Flacón de cryftal avec fon bouchon de méme ma-

tiere, ajuíle á la fa^on de Lemery-
$8$. Appareil pour íiltrer en grand. On a repréfenté 

un des jambages de la cage brifée , pour laiíTer 
voir la terrinc deílinee á recevoir la liqueur, 

tpo. Partie fupérieure du pilullier de Francfort. 
It>i. Sa partie inférieurc. R. 
I5>z. Trochiíquier. R, 
ic)5. Mouilloir pour les décodions enpetít. R. 
I5>4. Chevrette. R. 
i^y. Mandrins pour les piédeftaux. Cramef. 
15?<J. Coupe d'un piédeftal fait avec ce mandrin. 
197. Grande coupdle ou caíTe faite dans un cerele de 

fer. Cramer. 
i5>8. Pilón á dents pour taíTer la cendrée de la grande 

coupellc. Cramer. 
ipp. Grande coupelle faite dans une terrinc. Cramer. 
100. Moine pour former rintérieur des coupelles pour 

les eííais en petit. Cramer. 
201. None pour former Textérieur de ees mémes cou­

pelles, id. 
101. Coupe d'unc de ees coupelles. 
203. Coupelle vúe en entier. 
3.04. Moine pour former Tintéricur des ícorificatoires. 

Cramer. 
zof. Sanenc. Cette none íert aufíi au mandrin de la 

fíg. 15) Cramer. 
ÍO6. Coupe d'un ícorificatoire. Cramer. 
xoj, Moine pour former Tintéricur des creuíets coni-

'ques. Cramer. 
4.08. Sa none. Cramer. 
2,05), None briíee pour íes creuíets tríangulaires. Cram. 
2,10, Boite pour íaupoudrer la elaire, c'eíl-á-dire la 

cendre paílee. Cramer. 
211. Autre moule pour les creuíets coniques ou d'ef-

fai. R. 
212. Creufet tríangulaíre. Cramer. 
213. Creufet d'eííai. Becher. 
214. Plañe courbe pour excaver les grandes coupelles. 

Cramer. 
21^. Creuíct conique Rouelle. 

R. petit regule métalliquc. 
P L A N C H E X I V . 

21¿. PreíTe pour faire Ies creuíets coniques. Lib. 
117. Motile concave pour faire les moufles íervant aux 

efláis en petit. Cramer. 
218. Planche formant l'intérieur de la moufle. Cram. 
X19.& t í o . Ecrous. Cramer. 
221. Motile convexe pour former Textérieur des mou­

fles. Cramer. 
222. Vis fervant de manche aumoule convexe. Cram. 
215.. Inftrument ou íegment reótanglc , pour fermer les 

foupiraux de la moufle d'eífai. Cramer. 
»24. Moufle íphéro'íde. Cramer. 
22f, Moule de bois , íiir lequel íc font les moufles 

precedentes. Cramer. 
22£. Moufle ordinaire pour les eíTais en petit, & fur-

tout pour les elfais de Targent. Cramer. 
227. La méme vue par-devant. On apper^oit dans ion 

intérieur les coupelles qui contiennent la matiere 
á eflayer. Cramer. 

228. Ecran á vifierc tranívcríalc. 
2 25?. Ecran á viíiere verticale. 
230. Ecran garni d'un verre. 
a j í . Treuil en moufloir pour la granulation des mc-

taux. Le traduíteur anglois de Cramer. 

€ H I M I E . 
232. 
233. 
254. 

23ír. 

238. 
25^. 
240. 
241. 
242. 
243. 
244. 
Mí-

Granulation a f eau de Cramer* 
Tenailles á bcc. 
Tenailles á creuíets. 
Lingotiere á foílettes. Lib. 
Aiguilles d'eflai. Cramer. 
Tenailles á coupelles. Cramer.1 
Pince pour les boutons de fer. 
Aiguiiles d'eííai montées fur un ccrclc. Agrícola 
Crochet de fer. Cramer. 
Fil de fer. 
Autre crochet de fer. 
Crochet íígmoíde. Cramer. 
Autre crochet. Cramer. 
Cueillerc de fer pour les eíTais. Rouelle; 

P L A N C H E X V . 
Balance docímajlíque, 

Fig. 24^. Ecrou. 
247. Balance d'eífai exécutée par le íleur Galondepour 

M. Rouelle. 
248. La méme balance vúe hors de fa lámeme. 
249. Sa chape & fon fupport. 
2^0. Sa lanterne. 
2 ̂  1. Le3 poids d'eííai. 
2f 2. Platean de verre pour íes eaux falécs. 
25-2. n. 2. Vaifleau pour les fluides. 
25-3. Balance renveríce ou feconde balance docimaíH-

que de Cramer. 
2^4. Support de la premiere'balance de Cramer s la ba­

lance á la Planche fuivante. 

P L A N C H E X V . th. 
1 ^ . Fléau de la premierc balance de Cramer , avec fai 

languette. 
I<¡(J. ChaíTe de la balance. 
257. Le brayer. 
2f8. Les baífins. 
25-5). Bain-marie á pluííeurs cucurbiíe§. 
160. Athanor double. D'un cótéon appercoít unalam» 

bic au bain-marie, & de l'autre-, deux matras de 
rencontre au bain de fable. Cct athanor efl: diípo-
fé de fagon qu'on peut faire du feu fous Tun ou 
l'autre de ees deux bains, íans allumer la tour. 

161, Lingotiere pour la pierre infernale. Rouelle. 
1^2. La méme lingotiere ouverte. 
16$. Le jet. 
2<5'4. Cerele avec écrou pour íerrer la lingotiere, 
16 .̂ La pierre infernale tirée de la lingotiere. 

P L A N C H E X V L 
De la cryjlallifatíon des fels* 

Fig. 1. Cryftallifation du fel de foude. 
Tartre vitriolé. 
Sel de Glauber. 
Alun. 
Vitriol verd. 
Vitriol bleu. 
Nitre. 

P L A N C H E X V I I . 
8. Nitre quadrangulaire. 
5). Cryftalliíation du mercure diíTous en eau forte." 

10. Cryftalliíation du íel marin. 
tí,pyramide du íel marin, vue en-deflus. ¿, méme 

pyramidevüe en perípedive. c, cryftal de felma* 
rin en obéliíque. d, cube de fel marin, oú on ap-
per^oit une qavité pyramidale á ía partie ííipé-
rieure. e, terrine au fond de laquelle l'on voit des 
cubes de íel marin j & á la íurface, des pyramides. 

1 j . Sel végétal. 
12. Sel de íeignette. 

b , cryftal de fel de feignette. c, autrc cryftal plus re* 
gulier. d, méme cryftal vu par ía partie inférieüri 
re. On y apper?oit la cavité qui le caradériíc, 

13. Tartre ftibié. 
14. Cryftalliíation du fouffre. 

P L A N C H E X V I I I . 
Emb'Iéme du travail de la pierre philofophale, tucé 

de Libavius. 
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C H I R U R G I E 
C O Ñ T É Ñ AN t f R E N T E ' N E U F P L A N C k E 

f Es Planches de Chirurgic fbnt deftinécs a reprefen-
j^í ter des inftrumens, des appareils , & leur applica-
tion dans les opérations chirurgicales. Chaqué objet a 
fa áefcñvúon particuliere dans le Diáionnaire fuivant 
ja nomenclature. II y a des inítrumens communs á dif-
férentes opérations, 8c des opérations qui demandent 
oluíieurs inílrumens difFérens. l l a done Fallu rappeller, 
en parlant de ees opérations 8c des maladies qui les exi­
gen!, les divers moyens qui y fervent. Get enchaine-
ment n'a pas permis de faire des Planches de Ghirur-
gieun ryftéme lie & qui offrít une difpoíítion auíH ^ 
tisfaiíantc qu'il le faudroit pour un examen íuivi. 

F R O N T I S P I C É , 

Le íujet de ce Frontiípicc cíl allégorique. Dans un 
licu champétre , dont le fond á gauche eft oceupé par 
on grand rocher, on voit du méme cóté, ííir le de-
vant, un arbre malade j au pié de cet arbre, une figure 
fymboliqLie de la Chiruígie en fépare quelques bran -
ches feches avec une ferpette •, au milieu, la ftatue d'Ef-
culape tenant d'une main fon báton ^ autour duquel Un 
ferpent eíl entortilléi ílir le piédeftal, le coq 8c le cor-
beau j au-deílus, Tur le devant, deux enfans dont l'un 
herboriíe, & l'autre broye des limpies > fur la droite 
dans le fond, un troiíieme enfant s'occupant á redreíTer 
un jeune arbre j cet enfant eíl le íymbole de Torthopé-
dic; duméme cote, fur le devant, Un quatrieme enfant, 
qui détachc d'un arbre fon íuc concret; au haut, la cigo-
gne; aterre, diverfes plantes medicinales, teilesque 
l'aloes, le plantin, la rhubarbe, &c. 

P L A N C H E 1er6. 

i , Cifeaux droits. 
i . Spatule* 
3. Feuille de myrthe. 
4. Pincettes á paníemens; 
.f. Stilet. 
6 , 7 ^ 8 . Scálpels. 
9- Pincette á diííéqucr. 

iio, n , 12, i4. Lancettcs: 

P L A N C H E I I . 

% 1, 2,3. Biíiourís. 
4> í* Sondes cannelécs* 

Spatule pour Topération du filct, 
7 ^ 1 0 . Plumaceaux. 
8 & 9. Bourdonnets armes ou lies. 

»1. Bourdonnet limpie. 
'2i>i3,14, if, 16i 17, 18 & i^ComprcíTes. 
XQ' Fronde á quatre chefs. 
ai' Bande rouléc a un globe. 
ai. Bande roulée á deux globes. 
a3« Bandagc unilfant. 

P L A N C H E l l l ; 

1. Cifeaux courbesp 
i- Petite curetie. 
3- Bec de grue. 
4^í.Tirc-baIles. 
>̂ 7> 8,5), 10 6« 11. Aiguilles. 

U 6 13. Portc-aiguilles. 
Sonde ailée. 

lS & 16. Biftouri herniairc. 
e* ̂ ^ouri á la lime. 

l8- Aiguiücá anevryfme. 
Porte-picrre infernalCo 

Chimrgie, 

P L A N C H E I V : 

Fig. 1. Fañons. 
2. Arceau. 
3> 4) f>í> 7» »5>) Machine poür íes ffadurés cbiü^ 

pliquées. Voye^ BOITI. 
I O & I I . Machine pour la luxation du braŝ  Voyei 1 arr* 

AMBI. 
P L A N C H E V* 

Figi i , 2 ,6 ' 3. Inftrumens propres á rctiícr lés corps 
étrangers de l oefophage. Foyei les anieles (Eso-
PHAGE 8c CANNULLE. 

4. Pierre enkyílée dáns lá veflid. 
f¡i Portion d'intellin étranglé dans le fac herniaire. 

Foyei l'art-. HERNIE. 

P L A N C H E V I * 

Fig. t i Pincettes ou tcnettes connues fous je nom d'het-* 
vedenms , pairee qu'elles ont été jsropofées par He/« 
vetius pour l'opération du cáncer i elies font proí-, 
clritesde la pratique. F.rart.TENETTE 8c CANCERÉ 

2. Machine poür redreííer les enfans boíííis.Foy^ l'art. 
RÁCHITIS. 

3. Bafe d'un brayer pour les hernics des ames 8c dé 
rombilic. Voyei les art. HERNIE & BRAYER. 

4. Bifloüri gaílriquc. 
y. Biftouri herniaire de M* le Dran, 
6. Sac herniaire qui contiene rinteílin dans une def* 

centé. 
7. Brayer ou bandagc pour contenir une hernie a Tainé^ 

P L A N C H E V I L 

f ig . í, i , 3, 4. Brayers de diíferentes ftruótures, 
f. Inftrument pour la dilatation du prépuce* Voye^ 

l'art. PHYMOSÍS. 
6 > 7» 8 > 5» > 10- Peííaires de différentes figures. Voyé^ 

l'art. PESSAIRE* 
t i . Veflle dont on fe fert dans les pays étrangers, au 

iieu de feringue , pour donner des lavemcns> ou 
faire des injeótions. Voye^ l'art. SERINGUE. 

i i . Cannulle ou entonnoir pour les fumigations dans 
le vagin. Voye^ l'art. FUMIGATION. 

P L A N C H E V I I I . 

Dijfcrms lithotomes» 
Fig. i.Lithotome de Che/elden, 

x. Catheter ou (onde cannelée pour la taille. 
3, 4 , 5, 6, 7. Différens lithotomes. 
8. Marque la cannelure de la fonde,^. 21. 

P L A N C H E I X . 

Concernant la taille, 

Fig. 1. Cannuíe du trocar de M. Foubeft, pour Topéra-
tion de la taille. 

2. Le trocar monté. 
5. Le lithotome de M. Foubert. V. l'art. LITHOTOME.' 
4. Le gorgerpt dilatateur du méme auteur. 
y. Petit bandage pour la compreffion de Turetre. 
6 y 7. Liens de M. le Dmmpom h tú lk .V . l'art. LIENS; 
8. Lithotome fixé fur fon manche. 
9. Gorgeret de M. le Dran. 

10. Petit couteau du méme auteur, pour divifer le coi 
de la veflie. Voyei l'art; TAILLB. 

I 1. Conducteur. 



* • ® L A N C-H £• X . • 

Conurnant la tailh. 
f i g . i . i , ; . Algalies de diíFerentes grandcurs» Foye^ 

l'art. ALGALIE. 
4 . Algalie 011 fonde briféc. 
y, 6. Algalie á bouton. 
7 . Tenerte á caíTer les picrres trop groíTes. 
8. Algalie avec un tüyau flexible , pour injeóter la vef-
íie dans la tai lie ou haut appareil. Voyei les árdeles 

HAUTAPPAREIL &INJECTION. 
<). Tenette droite pour l'extraótion de lapierre. 

10, Tcnette courbe. 

P L A N C H E X T . 

Pour ¿'opération d& la taille» 

Wíg. 1. Dilatatoire fermé. 
z . Dilatatoire ouvert. 
3. Dilatatoire plus íimplc. 
4 & S- Condudcurs mále Se femelle. 
6. Inftrument qui fert de curette & de condudeur. 

Voyei l'art. BOUTON. 
7, Crochet á curette. 

P L A N C H E X I I . 

Conurnant la tailU, 

fig. 1. Cbaife pour placer le malade. 
1. Doflier pour l'opération de la taillc. 
3. Malade en íítuation, lié fur une tablc. 
4. Situation pour les enfans. 

P L A N C H E X I I L 

Tig. 1. Biftouri pour la taille, de M. Foubert. 
x. Cannulle flexible. 
3. Le périnée oú la dircótkm de rinciíion extefieure 

eft marquée. 

P L A N C H E X I I I . n. 2. 

les mufclcs du périnée d'un fujet de feize a dix-fept ans. 

P L A N C H E X I V , 

Coupe latérale de l'hypogaftre, qui rcpréíente ladirec-
tion du trocar dans la taille, á la méthode de M. 
Foubert. 

P L A N C H E X I V . n. 2. 

Coupe latérale de l'hypogaílre, qui repréfente l'inci-
íion de la veíTie dans la taille de M. Foubert. Les 
lignes ponduées repréfentent le mouvement par 
lequel on incife les chairs, en retirant riníbrument. 

P L A N C H E X V . 

Concernant Us accouchcmms & la txilk des femmes, 

Fig. 1. Fórceps droit. 
z. Une branche de fórceps courbe. 
3. L'inílrument deRoontaiyjen pour déclaver la tete. 
4 . Le lithotome de M. Louis, pour la taille des íem-

mes. Les lignes ponduécs montrent le jeu de la 
lame tranchante. 

y. La chape vúe par derrierc. 
6. La chape de profil. 
7. La lame tranchante du cote de la créte qui lui íert 

de guide dans la chape. 

P L A N C H E X V I . 

Concernant le trepan, 

fig.. i , RepoufToir. 
i . & ^ . Rugincs. 
4. Trépan exfoliatif. 
| . Trépan perforatif. 

C H I R U R G I E . 
6. Couronne de trépan 011 trepan couronné. 
7. Pyramide de la couronne. 
%. Coupe d'une couronne & de íá pyramide. 
9. Cié du trépan. 

10. Tire-fond. 
21. Arbre du trépan. 
x z . Coupe de la portion qui regoit les trépans perfora-

tif, exfoliatif"ou couronné. 
13. Couteau lenticulairc. 
14. 1 Elévatoires. 
16. Méningophylax. 
17. Petit levier ou houlette qui a le méme uíagc quc 

rinílrument précédent. 

P L A N C H E X V I I . 

Fig. i i L'opération du trépan. 
2. L^élévatoire de M. Feút^ 8c le levier féparément. 
3. Le chevalet & la piece qui permet la bafcule. M, 

Louis a corrigé cet inílrumcnt, en faifant la jonc-
tion par genou. Voye^ le íecond tome des Mé-
moires de l'Académie royale de Ghirurgie. 

. 4. Valet á patin. 
f, i , 7, 8. Différcns canteres aducís. 
5. Plaque ronde d'un cautere aótuel. 

10. Plaque triangulaire. 
11. Manche fur lequel fe montent Ies difFérens cauteres 

P L A N C H E X V I I I . 

Machine de M. Petit pour la compre/fion des vaijjeauo^ 

F/^. 1. Le tourniquet. 
1. La double bande qui aíTujettit le tourníquet íúr le 

membre a la partie oppofée du cordón des vaif-
íeaux. 

3. La compreíTe de chámois, qui s'applique circulaí-
rement fur le membre. 

4. La pelotte qui porte immédiatement fur le trajet 
des vaiíléaux. 

P L A N C H E X I X . 

Fig. 1. Autre ijíachine de M. Petit, pour la compreflion 
de l'artere dans l'amputation de la cuiíTe. Voyei 
l'art. HE'MORRHAGIE. 

2. Le bandage hors de place. 
3. Aiguille á anevryílne de l'invention de M. Vetit., 
4. Cifeaux particuliers imagines par M. Petit pour 1 o* 

pération du filet. 
Les pieces non numérotées íbnt le développemcnt 

de cet inftrument. 

P L A N C H E X X . 

Fig. 1. Couteau á crochet pour les accouchemens. 
2. Lance pour percer la tete du foetus dans la matricc." 
3. Tire-tcte de Mauriceau. 
4 . Couteau droit pour couper le périofte dans les am* 

putations. 
<¡. Grand couteau courbe pour l'inciílon circulaire de 

la peau & des mufcles. 
6. Machine de ter-blanc p^ur la réunion des tendons 

extenfeurs des doigts. Foyei l'art. MACHINE. 

P L A N C H E X X L 

Fig. 1. Scie pour l'amputation. 
2. Tenailles inciíives. 
3. Tenailles inciííves pour les ongles. 
4 . Cifoires pour des cíquilles 8c pointes d'os; 
y. Maillet de plomb. 
6. Crochet pour les accouchemens. 

P L A N C H E X X I L 

Fig. 1. Nouveau lithotome de M . Foubert. Voyel^1* 
T H O T O M i E 8c TAILLE. £ 

z . & } . Bandages pour la compreíTion des anevty -
mes commen^ans. Voyei l'art. ANIVRYSMB. 



C H I R u 
T a lígature cíe Tartere aii-cíeíTus Se áu-deíTous d'unc 

^ Hilatation anevryíniale. „ , , 
ongle, maládie de l'aeil, & 1 operation pour en 

4' ¿iré la ligature. ¿, la ligature qui íert s/k taire flé-
trir, ou qui aide á le couper avec des cifeaux̂  
foyei l'art. ONGLE. 

P L A N C H É X X I I í. 

f/, i, GlofTocatoche. 
Trocar pour les contre-óuvcrtures-, de 1 invcntion 
de M. P^>. 

i. pharingotomc. 
A, Obtüratcur du palaís* 
f. Son ccroü. 
¿ 7&9' Speculum oculii 
s/pincettes á poiype. 

10. Seringue pour les poinís laérymailx* 
lí'Stilct fin pour fonder les points lacrymáux. Voyei 

l'art. FlSTÜLE LACRYMALE. 
11, Aiguille á abattre la catarade. Foy^ l'art. CATA-

RACTE & la nouvelle methode de tircr le cryftallin 
aumot EXTRACTION. 

15. Le ícarificaceur. 
14. La ventoufe de verre. ^ 
i y. Les feize ícarifications que l*on fait d'un feul coup 

avec le fcarificateur. 
j(¿ Gondole pour baigner roeil. Voyei l'art. BASSIN 

OCULAIRE. 

P L A N C H E X X I V . 

fig. t. Montre la maladic appcllée JiJIule Ucrymáhi 
1, La dilatation du fac laa-ymal, maladie qui precede 

la fiftule. 
¡3, Bandage recommandé pour la comprefíion du íac 

lacrymal dilaté, mais qui n'cft d'aucune utilité. 
S' Attitudes pour rancienne méthode de fairc 

l'opération de la catarade. Foyei les art. GATA-
RACTE & EXTRACTION. 

P L A N C H E X X V . 

fig. i . Cueillere d'argent pour couvrir l'oeil dans l'o­
pération de la fiftule lacrymale. 

1. Entonnoir dans lequel on conduifoit le cautere ac-
tuel pour brúler Tos unguis, 

5̂. Le cautere aduel. 
4. Inftmment pour la perforation de f os unguis. Voyê  

ííir la proícription de cet iníbrument l'article Fis-
TULE LACRYMALE. 

f.Rugine pour les dents. 
7. Atdtude pour l'opération de la fiíhiíe lacrymale. 
8. Sonde pour la carie des dents. 
8. Limes pour enlever la carie fuperfidelle des dents. 
9. Pélican. 

io.c5> 11. Daviers. 
' i . DéchauíToir. 
*f. RepouíToir. 

P L A N C H E X X V I . 

1. Trocar avec fa cannule canneléc. 
i . La cannule cannelée. 
3- La cannule ronde ordinaire , défedueufe par Ies 

ycux qui íbnt aux cotes de fon extrémité. 
4- Le trocar limpie. 
T- & 6. Porte-bougie. 
7- Speculum uteri. Voyei Tart. DILATATOIRE, 
5. Speculum ani. Voyei l'art. DILATATOIRE. 
9'& 10. Erignes. 

l1'Speculum oris. 
Cannule pour la bronchotomie. Voyei l'art.BRON-

CHOTOMIE. 

1h Sonde ou aiguille pour la fiftule a l'anus* 

P L A N C H E X X V I I . 
% • 1. L'inteftin redum avec une fiftule complettc, 

dans laquelle 1c ftilet eft paíTé, 

R G 1 E . » 
1. Biftouri íyi-íngoíoitie* 
3. Le bandage folaire. Voye^ fatt. Á R T É B j t ó T ó t ó í E * 
4 . Bandage pour un oeil, ou monocule. 
5. Bandage pour les deux yeux. V. l'art. (EÍL DOÜBLE»' 
6. Mafque, bandage pour le vifage* 
7. La fronde appliquée á la levre fuperieure, 
8. Le diviíif de la tete* 
9. Bandage inguinal. 

10. Sonapplication. 
11. Sufpenfoir , bandage des bourfes* 
i z . Son application. 
13. Bandage en T , pour la fiftule á fanu& 
14. Doüble T pour le pérince» 

P L A N C H E X X V I Í Í ; 

Fig. t i Trocar poür la bronchotomie* 
1. Balai de Teftomac. 
5. Tumcur á la mammélle d'aprés M.HeíJIeri 
4. Cicatrice íimple aprés l'extirpation d'une tumenr ^ 

loríqu'on a pu coníérver les tégumens. 
f. Tumeur coníidcrable qui exige Tamputation de la 

mammelle. 
<>. Ancienne méthode de former deux anfes poíir k 

facilité de l'amputation, procédé douloureux plus 
nuiíible qu'utile. Foyei l'article CÁNCER» 

P L A N C H E X X I X . 

Fígt í. Mammelle foulevée par deux anfés pour fam-
putation de cette partie, méthode cruelie & im-
parfaite. 

x, Fourchette qu'onacmpouvoiríiibftitueraux points 
d'aiguille, pour foulever les tumeurs dont le vo-
lume eft coníidérable. 

3. Inftrument tranchant commeun raíbir, pour ram* 
putation de la mammelle. 

4. Inftrument pour foulever les petitcs tumeurs, ¿¿ 
faciliter leur extirpation. 

.̂ Inftrument qiti embraíTe la mammelle, 5c qui a une 
lame tranchante fur ía convexité. 

6. Uíage de cet inftrument. 
Ces figures prifes de la Chirurgie áHíeiJle^ reprcícn' 

tent des inftrumens proícrits. 
7. Bandage pour fhernie du nombril. Voyei l'article 

EXOMPHALE. 

P L A N C H E X X X . 

i . relative aux mots couvre-chef a , bandage de 
corps b , fcapulaire c, tourniquet d , rampant e f: 
faignéejf, étrier g* 

Bec de corbim 
Bec de canne* 
Tire-baile. 
Suture feche a Une langüette d'cmplátre agglutí-; 
natif. 

Suture íeche á deux languettes pour une piaie plus 
étendue. 

Reunión d'ufle plaíe crüciale par la füture feche. 
Emplátre fenétré pour la futurc feche. Voycl 
l'art. REUNIÓN. 

Suture entrecoupée a un íeul point. 
Deux points de íliture. 
Difpofition de trois points de íiiture, pour une plaíe 
angulaire. 

P L A N C H E X X X L 

Fíg. í.Plaie réunie par trois points de future. 
z . Suture enchevillée. Voye^ rar t . lGASTRORAPHíE; 
3. ToUrniquet pour comprimer une artere.Fby^ rart' 

HEMORRHAGIE. 
4. La feringue $Anel, avec fon (yphon, pour la file-; 

cion des plaies* ' 
f4 Autre íyphon pour le méme uíage. 

7, 8 5). Tubes pour les injedions de différentes 
parties, Voye^ les art* SIRINGÜE de INJECTION. 

Fig. 

z. 
3-
4-

6. 

7* 

5). 
10. 
11. 



4 C H I R U 
-io. Banáagc á dix-Iiuit chcfs, pom les fradures com-

'pliquees. 

Wt* Compreíle graduécr, pourles partics inegalcs. 

P L A N C H E X X X I I. 

Vamoufle pour la reunión du tendón d'Achille. 
Fig. i . "Genouilliere. 

2. Pantoufle. 
3. Le treuil. 
4. La cié ou manivellc 

P L A N C H E X X X I I L 

Fig. 1. La paiitoufle cn iituation. 
5. 4. & La machine de M. Pede, pour Ies luxa-
tions. 1 , la machine montee. 3, la piece de cha-
mois avec deux fourreaux. 4, le lac. ^, les jumel-
lespotencces. Voyei Tart. MACHINE, & ala tete de 
la derniere édition des maladies des os de M. Peút, 
les critiques que ccttc invcntion luí a attirées. 

P L A N C H E X X X I V . 

Flg. 1. La pincette nomméc ferre-noeud^ pour licr les 
polypcs de la matricc. 

2. Le fil preparé. 
3. Comment on ferré le noeud íiir le pédiculc dupoly* 

pcutérin, prés de rorificc de la matrice. 
4. Pincettes avec leíquclles on íaiíit le polypc, avant 

que de porter le fil qui doit Tembraífer. M. Le-
vret> inventeux de ees inílrumens, les a abandon-

R G I E. 
nés depuis, & líe íes polypcs avec un fil d'argcnt 
quil tortille au moyen de deux cylindrcs créftí 
adoíles, dans chacun defquels paíTe une branche 
du fil qui doit étrangler le polype par la torííon. 

¿% Speculum oris de nouvelle invcntion. Voyei^xx^i^ 
des polypcs de M. Levret. 

P L A N C H E X X X V . 

Fíg. 1, Tirc-tétc a trois branches, imaginé par M. Le-
vrett pour l'cxtraótion de la tete reftéc feulc dans 
la matrice. a, Tinflirument fermé pour fon intro-
dudion. b, le développement de deux de fes bran­
ches mobilcs, pour entourer la tete, c c, la viróle 
mobile Tur l'axc d. Les autres pieces repréfentent 
tout ce qui entre dans la conftrudion de cet inf-
trument ingénieux, dont l'auteur a abandonné Xú 
fage pour un double crochet. 

2. Fórceps de la corredion de M. Levret ̂ om les ac-
couchemens. 

P L A N C H E X X X V I . 

Fíg. 1. Bandagc pour laplaie de la langue, imaginé par 
M. ?ibmc, 

2. L'inftrument dans tous fes détails. 
3. L'inftrument en place, la langue contenuc dans 1c 

petit fac de toile fine. 
4. Lithotome caché. Voye^ fur fon ufage le troifiemc 

tome des Mémoires de TAcadémie royale de Chi-
rurgie, & ce qui en cft dit dans le Didionnaireau 
mot LITHOTOME. 
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CHORÉGRAPHIE OU L'ART D'ECRIRE LA DANSE. 

C O N T É N Á N T D E U x P L A N C H E S , 

ere P L A N C H E I 

fi§, i . A B C D , eípacc qui rcpréfcntc Tétcnduc du 
théatre. 

A B, le devant. 
C D, le fond. 
M , le Heu du ípedatcur. 
B D, le cote droit. 
A C, le cóté gauche. 

Usjiguresx, 3,4, f, tf,7,8,5>, 10, i r , 12, i^ínar-
quent les poíítions des pies bonnes & fauíTcs, ré-
gulieres 5c irrégulieres. 

2 & 3. A, le pié gauche. 
B,lc pié droit. 

4. m, le pié gauche de la femme. 
n y le pié droit de la femme. 

Us figures 14, i f , 1^,17, 18, 15), 20, n , 12,23,24, 
2f, 1.61 27 marquent les pas. 

Lcs^«rw28J 25), 30, 31,31, 35,54, 37,3^ 37» 
58,35, 40 marquent les agrémens. 

Les figures 41 &J¡iivantes jufqu'au n. 7^, marquent les 
pas compolés & les mouvemens des bras, des 
poignets & des mains, comme i l eft indiqué au-
deíTus de chaqué figure. Pour le reíle, voyei l'art. 
Chore'graphie. 

P L A N C H E I I . 

Les dix premieres meíures du pas de deux lutteurs, 
danfé par MM. Dupré & Javillier dans fopéra des 
fétes Greques & Romaines. 
Fig. 1. L'air de íymphonic. 

2. La chorégraphie de cet air. 
3 & les Jüivantes repréíentent les difFérens aípeóts du 

daníeur, relativement aux difFérens points de Tef* 
pace du théatre, les diverfes attitudes de íbncorps 
& pluíieurs mouvemens de la tete, du corps, des 
bras, des cuiíTes, des jambes, des piéí, íbit en la 
meme place, foit en fe deplagant. 
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B L A N C H I S S A G E D E S G I R E S , 
C O N T E N A N T T R O I S P L A N C H E S . 

P L A N C H E Iere. 

T A vígnette repréfente un jardín dans Icqueí font eta-
\ j les quarrés íur lefquels on expofe la cire au fo-
]eil. 
fi*. i . Charpentc d'un quarré oú il n'eft refté que les 

dormans j on diílingue fur les tringles qui forment 
le contour des quarrés , les trous qui doivent re -
cevoir les chevilles & les piquets. 

1, Quarré femblable au précédent, auquel on a ajouté 
les chevilles & les piquets, 

2. Quarré fur lequel la toilc couvertc de " cire ruba-
née eft tendue j les bords de la toile font atta-
chés aux piquets par des clous á crochet fixés á la 
partie fupérieure. 

Bas de la Planche, 

II reprérentc le plan général d'une fonderie qui eft 
le principal attelier d'une blanchiííerie. Ce méme atte-
lier eft repréfenté en perípedive dans la vignette de la 
Planche íuivante. 

A, A, A, chaudieres a fondre j elles font de cuivre 
& étamées en coquilles pour plus de folidité. 

B, C, cuves dans lefquelles on lailfe couler la cire 
aprés qu'elle eftfondue, & oú on la laiíTe repofer, 
avant de la paíTer par la grelloire. On couvre ees 
cuves avec un couvercle de bois, & on les enve-
loppe avec des couvertures. 

BB, C C, cuves de rechange pour le méme ufage. 
D, E, baignoires. 
E, F, robinets pour vuider les cuves, 
H, H , cylindres. 
I , 1, íiéges de celui qui tourne le cylindre, 
G, ouverture du puiíart. 
KL,báti de charpente, fervant de tablc pour écucller. 
,R S, autre báti femblable, mais couvert de planches 

ápains, 
P L A N C H E I L 

La vignette repréfente rintérieur d'une fonderie vúe 
en perípedive. / 

A, A, A, chaudieres dans lefquelles on fait fondrela 
cire, 

B, C, cuves ou on la laifle repofer j la cuve Cdevroit 
étre couverte & enveloppce de cquvertures, 

D , E, baignoires, 
H, H , cylindres , dont celui qui répond á la cuve B, 

eft tourné par une filie,/^. i . Les chiffres 7 & 8 in-
<liquent une barre 7, une planchette 8 (cuve D ) , 
qui traverfent la baignoire. La barre fert de fup-
port á la planchette dont Tufage eft d'empéchcr, 
en frottant contre le cylindre , que la cire ruba-
Q?c3 contenue dans la baignoire, ne íemome fur 

le cylindre: cette barre & cette planchette dc-
vroient étre placées álautre cylindre. 

F, robinet pour écouler l'eau fuperflue dans le pui­
íart G. 

R, S, planches á pains, rangées fur leur chaflis. Au-
deilús du plancher on voit un treuil T, fur lequel 
s'enroulelacorde T V Y, quipaíTant fur lapoulie, 
fe termine en trois cordons pour enleverla cuve 
B, lorfqu'elle eft vuide, Se y fubftituer la cuve B B. 
La feconde cuve C s'enleve de méme, au moyen 
d'un autre cordage íemblable au précédent, qui 
paífe par la poulie W. 

i , Ouvrier oceupé á emplir la manne N . 
3. Ouvrier qui traníporte une manne prés des quarrés. 

Bas de la Planche» 

1. Profil d'une partie déla cuve, de la baignoire, de 
la grelloire, &c. pour taire voir la diípoíítion re-
lative de toutes ees pieces. 

3. Main de bois pour retourner les pains de cire éten-
dus fur les toiles, 

4. Spatule pour braífer la cire pendant qu'elle fond 
dans les chaudieres A, A, A, vignette. 

f. Ecuellon de cuivre étamé, lervant aux ouvrieres 
pour emplir les planches á pains. 

5. n, 2. Entonnoir de cuivre étamé, que Ton place 
dans l'ouverture d'un des robinets des chaudieres 
A , A, A, en-dedans de la chaudiere, pour pou-
voir les vuider enticrement. 

f. n. 3. Potaufíi de cuivre étamé, avec lequel on puiíe 
le réíídu de la cire contenue dans la chaudiere, pour, 
le veríer dans rentonnoir. 

P L A N C H E I I I . 
Ou faite de la Planche fecondel 

6. Planche á pains , ayant vingt moules diípoícs ííir 
deux rangées. 

7. Coffre á écueller en perípedive, avec fon íupport 
& la planche que l'on pofe en tiavers de la bai­
gnoire, au lieu & place du cylindre, lorfque l'on 
a fondu la cire pour la derniere fois. 

7. n. 2. Profil du coffre a écueller. 
7. n. 3. Un des longs rechauds que l'on place le long 

du coffre, pour entretenir la fluidité de la cire que 
l'on y laifle couler de Tune des deux cuves B, C, 

8, Grelloire garnie de toutes íes pieces, 
8. n. 2. A, B, rechauds que l'on place aux extrémités 

de la grelloire, pour y entretenir la fluidité de la 
cire. 

9, Partie du chaflis du báti de charpente, qui fert de 
table pour y arranger les planches á pains* 
Voyei les art. Cire de Qirien 
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C I R I E R , : 

t ó N T É Ñ Á Ñ t X¿U A T R E P L A N C tí É \ 

a-, 

P L A N C H É Ier9. 

T Avígnéttérepi'éféntc Irntérieiir d'únattclícroáToil 
\ J voit plufieurs ouvriers occupés á différentes opéra-
tions de la profeflion. . ̂  
F/£ i . Ouvrier qui fabrique de la bougie filee. 

h le tour ou tambour i íiif léquel la bougie s*cnve-
t ]oppe au fortir de la filiere qui efl: fixee íiir le je­

tean C j dans lequel eft la cite fondue. Le péreau 
eíl; pofé ííir une table nommée chaife, daiis laquellc 
cft une poile relnplie d'uii feú moderéi 

», le fécond tour. 
Oüvricr qui jette des cieíges á la cUilliere; Ies ciéf-
ges íbnt füípendus á la romainc. L'oüvrier eft pla­
ce aupres de la baííine dans laquelle eft la circ roil-
due. La baflirie, qui eft entoUrée d'un rebord de 
fer blanc ̂  eft pofée íur le caque darts lequel on in-
troduit une poíle pleine de feu. La balfiné, qui eft 
de cuívre, eft étamée én coquille. 

'ivduVrier qui roüle un cierge avec lé rouloir. Les 
bougies fe roulent de laj métnc fâ on-. 

4. Un lit compoíe de lit de plUme, draps & couver-
tures, dans lequel on met les cierges & les boû -
gics avant de les rouler , afin que la chalcur des 
derniers jets fe diftribue égalemcnt á l'intérieur Se 
á la fuperñcie» 

Bas de la Planchéí 

ílg. l . Repréíente plus en grand 8c foüs tíú áütre af-
pedréquipage dont on íe-fert pour fabriquer la 
bougie filéej ígavoir, un des deux tours, la cbaiíej 
dont Tintérieur eft doublé de taule, vúe du cóté 
de Fentrce de la braiíiere, le péreau pofé deífusj 
& la filiere. 

% n. i . La filierCi. 
1. n. 5. Plan du péreáü. 
J.n, 4. Coupe tranívcríálc du péteau jpaí íe mílieU> 

fur ía largcUr. 
J»n. f» Elévation d'un des deux tours, féparé de fon 

pié» 

P L A N C H É I L 

%2.Repféfentc pl us en grand tout réquipáge dé Toii-
vrier,^-. 2. de la vignette précédentej f^avoir, 
le caque ou fourneau ( celui-ci eft de cuivre), dans 
lequel eft une poíle remplie de feu» Sur le caque 
eft pofée la baííine, &ílir labafline, le tourou re­
bord de fer blanc, échancré en deux endroits ^ 
pour laiífer entrer & fortir les bougies qui íbnt 
lufpendues au nombre de cinquante á un cerceau 
de bois garni de crochets de fil de fer. 

n. 2. Tour de fer blanc de la bafíine. Aj ouverture 
par laquelle entrent les bougies. B, oüverturepar 
ou elles fortent. 

2' ^011?6 Verticale par le diatnetre du caque de 
r p.^ffine & du rebord ou tour de fer blanc. 
4- ̂ uilliere dont fefert rouvrier ,7?^. 2. de la vignette. 
ii* A laque de fer percée de trous, dont onfe fertpour 

couvrir la poíle qui eft íbus la baffine, 8c modc-
> per par ce ̂ oyen la chaleur. 

• ̂ outeau á tete 5 il eft de buis, 8c na qu un bifeau. 
íert pour faireles tetes des bougies. Cette fi­

gure 8c les quatre íuivantes font defíinées íiir une 
echelle double. ' 
utre couteau ayant deux bifeaux, nommé couteau 
ajermss ü eftauflide buis. 

8. Couteau a gie j i l eft d'acíer & garní d'un boutoh; 
poür empécher que le tranchant nc porte fur la 
table. II fert á couper la bougie 8c les mechés du 
cóté du pié. 

5). Rouloir, dont fe fert l'oüvrier , fíg. 4. de la vi-í 
gnette. G'eft Un quarre de bóis de güayac, ou aU-
tre bois dur , de doUze poucés de long , für fept 
de large. 

to. Caque de bois garni de bandés de fer̂  8c doúblc 
de taulCi 

11. Broche pour percér les cierges *, i l y en a dé diffé* 
rentes grandeurs. 

ii4 Goüpoir ou taille-mechéSi 

P L A N C H É í í í.; 

Fig. t. Táille-meches. , 
A , la broche qui íe monte á vis dans Utt des tíotíl 

taraudé d'une plate-bande de fer qui eft íixée íuf 
letabli. 
couteau dont le taillant éft toUrnc du cote dé 

l'oüvrier. 
Cj tamis ou crible foncé dé parchéinín j dans lequel 

font les pelottes dé fil de cotori poUr faire les 
inéchés. 

i . Autré coiipoir ou táille-meché ; i l differe du précé-̂  
dent, en ce que la broche A eft fixée ÍUr un mor-* 
Ceau dé bois G, mobile á couliíle j dans uñé rainu-
re pratiquée á la table ou le inorceáu de bois eíl 
arrété par une vis latéralé D. 

| i Cerceau pour Ies bougies; i l éft garni dé quaranté-
huit oU cinqUante ficelles enduites dé cire , aux-
quelles on colle lés meches des bougies par le cóté 
bppofé aü collet; les ferrets font dans le bas. 

4 . Autré cerceaU gárni de quarante-huit ou cinquante 
crochets de fer, pour y fuípendre les bougies paí 
íe collet de la méche, apres qu'on én a oté les fer­
rets. 

y; a, meché qUÍ á été trempéé dans la cire. 
bi meché dont le collet qui n'a point été trempé dan̂  

lá ciré, éft enfilé dans un ferrete 
di ferret ou petit tUyau de fer bknci 
c bougie telle qu'ellé fort de deíííis le cercéau ̂  fíg} 

$. elle eft plus groífe par le bas qué par le haut s' 
& le ferret qui éft au bas, éft totalement rccouvert 
par la ciré. 

(j* Les bougies fortant de deífus le cercéau 3 • íbnt: 
roulées, & avec le couteau de buis á deux biíeaux 
011 coüpe du cóté des ferrets une partie de la cire 
qui leis recouvre, afin dé pouvoir óter les ferrets, 
& découVrir lés meches. 

7. Lés mémes bougies dont on a formé le collet aved 
le couteau de buis a un feul bifeau. 

8* Les mémes bougies fortant de deífus le cerceau ¿ 
fig. 4. oá elles ont regu les derniers jets, font rou™ 
lées fur la table, & coupées de longucur avec 1c, 
couteau á boutom 

Table dü rouleau j vúe en plan. 
A, petite cüvette qui éft de citivre étamé, dans la­

quelle eft l'eau de favon qui fert á mouiller la tabl^ 
8c le rouloir. 

B, Couteau á deux bifeaux. 
C, broche pour percer les cierges* 
D, cierge cntierement achevé. 
E, cierge dans lequel la broche eft íntroduíte: 
F, cierge fous le rouloir. 
G, le rouloir qüi eft pofé un peu obliquement írtt, 

le ciergê  



C I R I E R. 

1> L A N C H E I V » 

^o. Broyc pour écacher la circ. 
11. Etuve pour faire fécher Ies meches. 
¡ti. Gradin pour placer l'ouvrier, loríqu'il jettc de 

grands cierges. 
¡15. Souche montee d'un peüt cicrge» 
14. Souche repréfentée feparement. 
i f . Partie fupéncure d'une fouche áreíToít. 
%ú Souche á reífort, préte á etre placee dans 1c derge 

précedent. 

[7. Les differsntes pleces de laTouche a reíTort, t t ^L 
fentée feparément. Au-deílous eft le rcffort á bou, 
din qui rcpouíTe la bougie contre le chapiteau de 
la fouche. 

18. Bougie pour la louche. 
10. Flambeaux de poing. On volt dans le premier £ 

les quatre cordons des meches qui le compofent j 
& dans le fecond D , qui eft reconven de cire, 
les quatre goutticres ou canelures qui y font faites 
avec récariíToir ou gravoir,/^. 20. 

ao. Ecariíloir pour flambeaux. 
Voyciks art. Cire&ürief, Cierge, Bougie, acc; 
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FABRIQUE DE LA GIRE D'ESPAGNE OU A CACHETEE % 

C Ó X T E N A ti T D E Ú X P L Á X C tí E 

P L A N C H E Iere# 

LA vigtíetté repréfénte rintérieur de fattelíerj óú oh 
fond les matieres qui compoíent la cire. 

Pis i . Ouvriére qui rémuc la compoíition vífqücüíe 
qüi éft dans une chaudiere ) avec deux bátoiis, 
dont ccluí qiü cft dañs ía maín droilé paíl'e dans 
fa main gauche j ainíí alternativement, 

i . Ouvierc qui , aprés avoir pris á la iTiaift dans la 
chaudiére,^^ u une poignce de la compoíítion, 
lapefeipourqUe lés tireurs,^. 3 & 4. puiireriten 
former des bagüettes dé quatre ou fix bouts d'é-
gále longucur & d'égal poids. 

) & 4 . Tireurs qui ayant recula conipoíitión pefée par 
l 'ouvrieréj^ 2. la paitriíTent en long entre leurs 
mains, & la roiilent fur une plaque de laiton, un 
jpeu bombee ílir le milieu. Ceite plaque quieffleure 
ledeííus de latáble, coüvre une ouverture qui y 
eft pratiquée, fous laquelle efl: une braiíiere rem-
plie de cendres chaudes-, On voit fous une hotte 
de cheminée le fourneau íur lequel on fait fondre . 
les matieres dans la chaudiere. 

Bas de U Planche. 

Flg, i . Batons dont fe íert l 'ouvrier,^ 1. delavignet-
te, pour remuer la compoíítion, 

1. Chaudiere 5 elle eft de laiton 
}. Lunette ou pié de la chaudiere* 
4. Bíaiííere de taule j que les ouvricrs,fíg. $ €^4.nner-

tent íoüs la plaque oú ils allongent la cire. 
y. Fers ou ípatules pour grater les par oís Se le fond 

des chaudieres. 
C. Une des deux plaques des ouvriers •> fig-. 5 ̂  4* fiiJc 

leíquelíes ils toulent & tirent la cire en long. 
y.Fourneaû  le méme que celui qui eft fous la chemi­

née \ á coté font les deux portes du cendrier & du 
fourneau* 

P L A N C H É l í , 

ta vignette repréfente rintérieur de Tattelíer oú on 
poüt la cire j & oú on met la couvertüre aux cires com-
ttmnesi 
%. 1* Ouvriefe qui chauíFe Ies bátons de cire entre les 

grilles du fourneau./, la poile remplie de cendreSi 
>̂ les grilles dans lefquelles i l y a du feu de char-

bon. e, boíte dans laquelle eft la matiere que Ton 
ñomme couvertüre ̂  qui eft de belle cire á cacheter 
inife en poudire. Cettc boite eft ouverte par un 
des petits cótés; & l'ouvriere, apfes avoir parfon-
du la furface du báton de cire commune qu'elle 

tiént entre lés grillés du foutneau, leploñgc A m 
la pouflicre contenue dans la boite e. Gette pouf-
ííere s'attache autoür , c'eft ce qû on appélle cou-
verture : éllé paíTc encoré ürte fois le báton entire 
les grilles du fourneau > pour faire fondre cettc 
pouflicre, puis le préfente á rouvrier 2. Aü-
deíTus de remplacement dü fournéau á grille eft 
une hotte de cjienlinéé qui commünique áu-de-
kors, pour laifler évaporer la vapeür du charbons 

i . Guvrier qui roulé & polit fur ün marbre avec un 
poliílbir de bois de cormier un bátori de cire i l 
jpeüt rendre le báton quarré ett lé comprimant ^ 
aprés qu'il eft arrondi. ¿j le matbre íür lequel i l 
roule. taíTeaü de bois couver't de papier & dé 
méme épaiífeur qué le marbre > póur füpporter 
i'exirémité de la baguette de cire qu'il travaille. 
autre grand marbre fur léquel il place les bátonSj, 
aprés qu ils font achevés & tracés ávec l'inftru-
inent,^. y. dubas de la Planche j pour étre rom-
ipus par longueurs égaies. di tafléall, de bois de 
rnéme épaifleur que le márbre c. Oh voit fur la 
inéme table les balances qüifervént ápéferlacom» 
poíítion j loríque Ton tire la cite; 

| i Table íür laquelle eft étendüe uñé cóüverture eii 
double dans laquelle on met la cire. On y voitaufll 
Un marbre pour le méme ufage que ceux dont oti 
a parlé» 

Éas de ta, Platichei 

fígi i . Foürheáü á grillé de l'ouvriere i . repréfen­
te plus en grand Se du cóté qui fait face á l'ou-
vriere. 

i . Autre fourheaü á grille démonté¿ vü en perípe¿Hv© 
& du cóté de l'ouvrierei 

Í.Mefure oü compás dont íé fert Tonvi-iér , fig. u 
pour iharquer lés longueurs des bouts > en Tim-
primant fortemént dans la cire encoré molle , ce 
qüi facilite la rupture. 

4. Le poliífoir en pcrípe¿Hve Se én profil. 
f4 Plan de la table á polir de l'ouvrier , fig, l . vüc dii 

eóte de l'ouvrier, avec tous les marbres & uften-
ííles nécéíláiresi 

A, taííéau dé bois couvert dé papier. 
B, marbré fur léquel oh polit la cire. 
A B, ün báton de cire^ fur lequél le roüloir éft poící 
G i grand marbre* 

grands taífeauX dé bois, íur lefqueís on ihet les 
bátons de cire, aprés qu'ils font polis 9 comme olí 
voit en G 
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C I S E L E U R ET D A M A S Q U I N EUR, 
C O N T E N A N T D E V X P L A N C H E S. 

erc P L A N C H E T 

X vignette 011 ê ^aüt â P̂ anchc reprcferítc la 
boutique d'un cifelcur & d'un damaíquineur. 

}r> i.Ouvrier qui hache óu tranche ou taillc. 
i Ouvricr qui cifele la coquille dc la garde d'iine 

epec. 2 & 4. Ouvriere qüi appliquc le fil d'or fur l'ouvragc. 
t, Ouvrier qui paiTe au fcu. 
¿, Ouvricr qui brunit. 
7.' OuVrier qui polit. 

Bas d* la Planche; 
ty. 1. Trasoír fin. 

i . Gros tra?oir. 
3. Tragoirbouge. 
4. Cifelet á baguettc. 
| . Gaudronnoir. 

Cifclct á champ. 
7. Gifclet á feuillc, 
8. Le mémc cifclet vu par lc dosc 
5. Planoir plat, quarré. 

10. Planoirplat , circulairc. 
1 i . Planoir quarré, meplat. 
11. Planoir méplat, circulaire. 
13. Planoir quarré, arrondi parle bout. 
14. Planoir rond &: circülaire par le bout, 
i^.Pcrloir. 
\6. Ovoir. 
i j . Frifoir plat. 
18. Friíbir rond. 
ip. Bouge rond. 
20. Bouge méplat. 
11. Mattoir plat. 
s.i. Mattoir demi-rond. 
23. Mattoir rond. 
24. Echoppc ou martcau, 
2^. Burin ou martcau. 
16. Pointe á defliner. 
17. Burin emmanché. 
28. Echoppc emmanchée.' 
25). Marteau de cifclcur. 
30. Grand martcau á bouge 
31 • Petit marteau á bouge. 
3z. BruniíToir. 
33. Rifloir á queuc dc chat» 
34« Rifloir triangulaire, 
3í . Rifloir quarré. 
3<í. Rifloir demi-rond. 

P L A N C H E 1 I. 
i , ?. Diíférens cifeaux á incrüfter Ies i>icces dc 

«apport. 

4-
í-
6. 
7-
8. 
5>-

10. 
11. 
12. 
»3-
'4-
i j -
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
*5> 
2£. 
i?. 
28. 
2^. 
JO. 
31. 
3*. 
33-
34-
3í . 
3^. 
37-
38. 
35>. 
40. 
41. 
4 i . 
43-
44. 
4Í-
4^. 
47. 
48. 
45). 
yo. 
f1-
ff. 
Í3-

Coutcau á tailler. 
Bloc avee ía vis de corps. 
Vis de corps. 
Bloc & vis de plaque. 
Vis dc plaque. 
Bloc Scgardc d'épéc. TZ, amande. 
Boulet ou bloc avec maílique. 
Bloc quarré. 
Bloc monté ííir tin étaü d'établí. 
Boulet creux á vis. 
Feuille oü ornement ciíélé en or, 
Ciícau á hachér. 
Cié des vis du boulet. 
Coupe du boulet creux & á vis*. 
Canon de fufil a cifeler. 
Lame d'épée á cifeler. 
Mandrin de pommeau. 
Pointe á tracer. 
Pdingon. 
24& 2f. Pierres fanguines. 
Petite enclume. 
AggrandiíToir dc troüs. 
Tourne-vis. 
Cifeaux. 
Cifailles. 
Filierc. 
Tarreau de la filierc 31. 
Tenailles a chaufFer les pieces» 
Pinces plates á anneaü. 
Compás. 
Pointe de cuivre. 
Petit compás. 
Compás d'épaiíreur. 
Pointe á hacher. 
Marteau á river. 
Etau á main, á bec de canne> 
Etau a main. 
Pince ou tenaillc. 
Bobine chargée d'or. 
Bobine chargée d'argeñu 
Pierre á huile, 
Archet. 
Foret. 
Palettc. 
Fraife á chanfrein» 
Fraife quarréc. 
Lime. 
Pierre-poncc, 
Poilc. 
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C L O U T I E R G 11 O S S í E R, 
C O N T E N A N T D E U X P L A N C H E S. 

P L A N C H E ícrc. 

•r ^vignette ou le haut de la Planche rcprcfente la 
L boudquc d'un cloutier. 
f/(r r. Ouvrier qui met fon fer au feu. 
2 * Ouvricr qui torge la lame ou le corps d'un clou. 
,* Ouvrier qui a mis le clou dans la cióuyere , pour 

en faire la tete. 
. h c, cL billot du cloutier, avec tous fes outils 

3 v 5 ' 
tí, le billot. 
b, le pié d etape. 
c, la clouyerc. 
</, la place. 
e, la tranclie. 
r, v, poiles. 
y, peíite enclumc. 
g, marteau. 
A, forge. 

/ , /n, n, o, le foufflet avec Ton cquipagc. 
JP,^, le mantean de la cheminéc íuípendu parles 

tringles de fer r s, r J-, 
paquets de fer. 

y,y, auge plein d?eau. 
Bas de la Planche, 

a,b, d) Í , fiches ou fichenards. 
/ , / , clous ou chevilles á tete de diamant. 
gy gy clous ou chevilles á tete ronde. 
hyh, clous ou chevilles á tete rabattuc. 
i , clon de 18 , á tete rabattue. 
k y clou de 18 , á tete ronde. 
/ , clou de 18, átete píate, 

Fig. i . Emboutiííbir. 
i . Diamant. 
i . Clou de quatorze. 
3. Clou de dix. 
4. Clou de íix. 
f. Clou de quatre. 
6. Clou de deux. 
7- Clou á latte. 
8. Ciou de tapifiler. 
5». Clou á bouchc. 

10. Clou á foulier. 
11. Clon á river. 
11. Clou de chevah 
1i- Clou de ferrurier á banda. 
14. Clou de roue. 
1'¡-m,ni o p i t o n s . 

mi pitón á tete ronde. 
72 3 autre pitón. 

o, pitón á deux pointes. , 
p , crampón. 

1 6 . Gond. 
17. Bec de canne. 
18. Bec de pigeon. 
15?. Clou á crochet ou havet. 
lo. Clou á crochet pour ciel delit. 
x i . Patte. 
12. Patte longue. 
13. Clou á trois tetes. 
24. Clou á deux tetes. 

P L A N C H E I I. 

Fig. r. Cure-feu. 
2. Efcouvette. 
3. Tiifonnicr ou crochet á feu. 
4. Tenailles. 
<¡. Tenailles á crochet. 
6. Tenailles á bidón. 
7. Tenaillette. 
8. Pince. 
5?. Harre & fon cifeau ou tranchc. 

10. Marteau á frapper devant. 
! r. Poingon. 
12. Eftampe á emboutir. 
13. Eftampe á manche. 
14. Domeftique ou valet. 
1 f. Clouyere á clou. 
16. Place. 
17. Ciíeau clos. 
18. Tranche ou ciíeau. 

^ , la tranche. 
b, la baguette á couper. 

19 & 20. Clouyeres á chevilles. 
21. Pié d étape. 
22. Billot monté de toutes íes pieces. 

A , pié d'étape. 
B, place. 
C, cifeau ou tranche. 
D , clouyere. 
E, pince. 

23. Marteau. • s 
24. Cifeau ou tranche. 
2f. Clou rompu dans la clouyere. 

A, pié d'étape. 
B, place. 
D , clouyere avec le clon rompu. 

2 6 . Clou dans la clouyere, la tete prcte á étre faite. 
27. Rondellc du cifeau , Jig. 24. 
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C L O U T I E R R E P I N O L E S , 
C ú N T E N A N T D E U X P L A N C H E S , 

l 

P L A N C H E lere. 

A vignctte repréíente l'intérieür d'une boutiquc de 
ees fortes d'ouvriers. 

F/>. i . Ouviiev qui coupé Ies hampes ou longneurs de 
pointes avec les ciíáilles, apres qu'ellcs ont cté 
empointces. On voit dans 1c tond la rouede l'em-
pointeur. Fqyt^auflí les Planches de i'cpingiier & 
leur explication. 

i . Ouvrier qui S it la tete d'une pointe en un oudeux 
coups de marteau. II preni déla rpain gauche une 
hampe dms une boite qui eft á cote de lui. 

i . Ouvrier; qui faitdes tetes de pointes rondes. Elle 
tient de !a inain gauche le poingon á étamper, 
dpint rextrémité inférieurc a un creuxde la forme 
done on veut que foit la tete j elle frappe de la 
mai.i droite. 

4. Ouvrier o.cupc á faire un grillage de fil de fer ou de 
laiton. 

JSas de la Planche. 

Vig. 1 Eííe pour jauger le fil de fer. 
%. Enclume. 
5. Aiíottiííoir. 
4. Métier ou chaffis du fabriquant de grillnges, &unc 

bordare pour commencer un grillage. 
5. Reprcíentation en grand de quelques mailles de 

grillage , pour faire voir conunent les fils íont 
tortillés & lies á la bordure. 

C. Petite triqjoife. 
7. Vanoir. 

^Í9>^> 9> Hampes (Srclous d'épingJes achevés. 

P L A N C H E I I . 
Fẑ . 10. Tournettes. 
n . Rouet. 

A, tabernacle. 
11. La meuloire vúe de face. 

A, tabernacle. 
b, garde-vúe. 
1,1, fupports de la meulc. 
3> iameule. 

4, fupport de la meule. 
f, la meule. 
6y poulie íixee fur l'arbre de la meulc. 
7, corde qui fait tourner la meule. 
8 , arbre de la meule. 

13. Banca couper. 
i , appui de la branche fixe du cifeau. 

i 1, forces, cifaille ou cifeau. 
3, table du banc. 

14. Etabli avec l'étau &fonmordant. 
1, taíTet. 
2, billot. 
3, marteau. 
4 , étau. 
f, mordant. 
6, clon dans le mordant. 
7, faquet pourrecevoirle clou. C'eíl ordinaircment 

une calotte de vieux chapeau. 
1 f. Engin ou dreíToir. 
16. Mordant. 
17 Se 18. Boutriots ou poingons. 
15?. Marteau. 
20. Cié á engin. 
21. Poingon á étamper. 
22. ReíTort du mordant. 
23. Serré de carte pour h mordant̂  
24. Serré de fer pour le mordant. 
i f . Motte á eclaircir le clou. 
16 & 27. Doigtiers de cuir. 
28. Fufeau ou arbre de la meule. 

Boíte á couper. 
Cifeau. 
Bec-de-cannc. 
Mefure. 
Sac a éclaircir le clou. 
Billot garni. 
Pince. 

36'. Taller. 
37. Lime á trois quarts. 

N0. Toutes les figures qui font au-deíTus de la ligne 
ont éié deiíinées fur i'échelle d'cn - haut, Se toutes 
ceiles qui font au-deíTous, fur Téchcllc d'en-bas. 

2-9 • 
30, 
31-
3^ 
33-
34 
3Í 
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C O F F R E T I E R-M A L L E T I E R-B A H U T I E R, 
C O N T E N ANT T RO 2 s P L A N C H E S , 

P L A N C H E Iere. 

LA vígncttc repréíentc rintcricur d'une boutiquc de 
ees fortes d'ouvners, vu du cote de l'entrce, On 

yvoit plulieurs ouvriers oceupés á difFérentes opera-
tions de la profeffion. . ^ Lt , 
fig.i. Ouvrier nomme jujlur, qui allemble les unes 

avec les autres pluííeurs douves qu'ii a auparavant 
paflees íur la colombe, & qu'il a gougeonnées. II 
ticnt de la main droite la mafíe á joindre. 

a. Ouvrier qui couvre le fuft avec une peau ouuncuir. 
II ratiíTe avec un demi-cercle de bois, pour bien 
étendre le cuir, & faire fortir le íuperflu de la 
colle. 

2, Ferreur qui aífis ííir la felle , coupc avec les cifail-
Jes la taule dont il forme les cquerres & les can-
tonnieres qui fortifient TaíTemblage des difFcrens 
ouvrageg de cette profeflion. 

Ouvrier qui, de méme que les bourreliers , coud 
certains ouvrages á deux foies paíTantes. 

Bas de la Flanche, 

1. ChaíTc-dou en perfpedivc & en coupe. 
2. Enclumeau ou petit tas. 
j . A, B, C, roinette vúe íbus différens aípeds. 
4. EíTcttc. 

Couteau a hacher k bois, pour y monter Ies ferre­
tes , &c, 

<?. A, B, C, DifFérens emporte-pieces. 
7. atbycy DifFérentes fortes de poineons. 
8. Vrilles. 
9. Compás. 

10. Aleñe. 
11. Cifeaux. 
12. Pinces á ctirer les peaux. 
13. Tenailles pour couper les clous* 
14. Etau a main. 
1 f. Tas du ferreur. 
l í . Ciícaux. 
17. Mafíe á joindre. 
15. Rape a bois. 

P L A N C H E I l , 

f%. ií>. BroíTe á la patc, avec la boíte á la pate A B. 

A B, boíte á Ta pate. 
C,la broíTc. 

zo. Equerre. 
n.Ramoir. 
i i . Doloire, 
25. Pince á coudre.' 
24. Báton á couvrir. 
25-. Chanteau. 
16. Marmite á la pate. 
27. Petit rabot. 
28. Autre rabot plus grand, 
25?. Enclume avec fon billot. 
30. Etau avec fon billot. 
31. Scie á main, 
32 Equoine. 
3 3. Marteau, 
34. Sauterelle, 
3 5". Béquette. 
3^. Cifailles. 
37. Scie á tournci^ 
58. Gros marteau. 
35>. Colombe. 
40. DégauchiíToir. 
41. Scie á débiter. 
42. Etabli. 

A, valet. 
43. Couteau á parcr. 

P L A N C H E I I I , 
Fig. 44. Fourreau de fuííl en cuir. 
4f. & 4.6. Cantines jumelles. 
47. Cantines de camp. 
4S. Etui de fuííl en bois. 
45>. Etui de chapean en bois. 
f o. Fourreau de piftolet. 
yi . Bahu plat compartí. 
£2. Bahu commun. 
5-3. Porte-manteau de cuir. 
f 4. Malle. 
ff . Grande malle pour Tarmée. 
<¡6. Seau de cuir pour Tarmée. 
y 7. Panier de timballes pour l'armée. 
58. Ferrandinier pour l'armée. II ícrt de table, con-

tient les eífets d'un oflíicier, & fe charge fur ua 
muleti, 




